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À7 ANT-P ROP OS.

Peuple François, ta deftinée fera donc 

toujours d’être crédule & d’être trompé ? 
ouvre enfin lés yeux , approche , re­
garde de près , fixe attentivement les 
prétendus artifans de ton bonheur, de ta 
profpérité : examine, pèfe tout ce qu’ils 
ont fait, & dis-moi fi ces mêmes hommes 
que ta reconnoiffance & ta vénération 
proclament tes anges tutélaires, tes dieux 
protecteurs, ne font pas tes plus impla­
cables , tes plus mortels ennemis*

Et moi auffi, j’ai foupiré après un nouvel 
ordre de chofes ; & moi auffi , j’ai défiré 
une révolution ; & moi auffi, j’ai eu 

les membres meurtris , l’ame froiffée 
par les attentats , par les fers du defpo- 
tifme; moi auffi.... Mais quand j’ai 



vu que .desfor faitsinouisont fervi de 
bafe à la révolution : mais quand j’ai. vu 
le fàng du meilleur des rois prêt a couler 
fur les fondemens de l’édifice de la liberté, 
prêt à en arrofer la première pierre ; alors 
j’ai maudit fes architectes, j’ai maudît la 
liberté, j’ai maudit la révolution , j’ai mau­
dit., & j’ai appelé fur mon pays 
avili, dégradé les foudres & les vengean- 

cès du4 ciel.



DICTIONNAIRE
N A TIONAL.

Abbayes. Depuis que lé clergé éfl mort ci­

vilement, la nation a hérité dè fës Biens. Mo- 
iralifles, jürifconfultes jj philofophes, la fuccef* 
fion eft-élle légitime? Oïl fait que le clergé 
regorgeoit dé bien 3 on fait que les prélats ai&> 
thoiênt un luxe fcandaléux ; mafe ne pouvoit- 
ûn pas leur prendre lefuperflü .& leûrlaifléf 
le nécelfaire ? S’il nè faut pas qu’ün évêque 
ait des valets, dés équipages & des chevauxj 
il dôi't joùir d’üné aifancé honnête.

Adressés. Là plupart dés adrelïes ptélen- 
téës à FafTemblée nationale ," font7 dés enfâns 
morts-nés : mais une adrélfe qui réitéra, une 
àdreffe qui pàlfera à là poftêrité / comme üri 
monument honteux d’hypocrifie , de mea- 
fonge & de fanatifme. L’âffembîéea bien fenti 
que cet écrit né poUVoit pàs“ toücher des 
hommes fenfés ; aufli, n’efl-ce pas pouf eux 
qu’il eft fait; é’èft pour le peuple que de grande 
mots féduifent, c’eft pour une foule de jeunes 
gens que l’on invite à fecouer le joug dés lois^
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que l’on excite à la* révolte, pour placer fut 
le trône des Bourbons une troupe d’ufurpa- 
Jeurs & de tyrans.:

Aleertas. (d’) Jamais viâime plus ref- 
peâable & plus chère ne tomba fous le poi­
gnard du fanatifme. Ce font ces écrits atroces 
répandus chaque jour par milliers dans nos pro­
vinces, qui ont aiguifé le fer de l’affalïin ; 'ce 
font eux qui multiplient les monflres & leurs 
auteurs relieront impunis*

Aiguillon ( le duc d’). Si on le voyoit fous 
fhabit .de femme , fon air -, fes grâces , fes 
appas , & fur-tout fon petit air novice & 
mutin, on diroit que la nature s’eft trpmpees 
car s’il pouvoir rougir & avoir de la pudeur^ 
ce fèroit une femme parfaite*

Amendes. Rien de plus, abfurde que les 
amendes prononcées par le châtelet contre Des­
moulins, Marat & autres. Des pauvres diables 
qui écrivent pour dîner, qui n’ont que cela 
pour vivre, qui doivent écrire fous peine de 
mort, font notoirement infolvables.

? Amendement. Gé mot qui n’avoit eu juf- 
qü’ici que deux acceptions, l’urié- pour figni- 
fier la réfipifcënce d’un pécheur, & l’autre 
pour les engrais dont on fe fert poiir fertilife®
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nos terres, à acquis une grande célébrité de-* 
puis l’ouverture de nos états-généraux ; il efl 
plaifant qu’une expreflion pareille-fô^t fyno- 
nyme de repentir 8c de fumier.

Ameublemens. Les meubles de l’hôtel de 
la' Mairie foïit par trop recherchés. Un lit fit- 
perbë , qui à l’air d’un trône, une fale à 
manger cifelée, des chenets travaillés comme 
une chaîne de montre. L’or & l’azur enfin 
brillent par-tout. Il femble que M. Bailly 
veuille que fes fallons dorés luttent déclat avec 
le firmament. II eft furprenant qu’un philo- 
fophe, qu’un écrivain, que M. Bailly n’ait 
pas préféré le luxe de commodité & d’aifances, 
à ce luxe fafiidieux & ridicule qui femble 
éloigner les vraies jôuiflànces, à mefure qu’on 
appelle la prodigalité.

/ Annonciades.'( Prife du couvent des) 
Le général Lameth s’eft fur-tout fîgnalé 
dans ce fameux exploit. II a déployé un 
courage ,8c une énergie peu commune. La 
poflérité auroit peine à le croire, fi l’acadé­
mie ne venoit pas de-propofèr un prix d’élo* 
quence de 12.00 liv. pour celui qui çélébre- 
roit le triomphe de ce héros , ou, comme 
dit le peuple , de ce

A



Argenterie; Quand tel fâvetier en généreux 
citoyen a porté fa tafTe d’argent à la monnoie 
pour le foulage ment de l’état , - il. eâ révoltant 
que. les Buffets, de Mi Bailly plient fous lé 
poids de la vaiflèlle plate.

Arrestation, Mot ridicule , infignifiant , 
contraire au génie de U langue, autant qu’à 
la douceur de la prononciation. S’il eft au-» 
deiTys_.de Taffemblée nationale'de rendre un 
décret pour l’interdire, il n’eft pas de celle 
dejfes membres de s’obfliner à en faire ufage. 
On peut leuf rappeller ce que difoit un phi* 
|ofophe au très -puifTant & tout defpotrque 
Adrien, qu’il n’étoit pas en fon pouvoir de 
donner aux mots, droit de hourgeoifie-, Celui 
tfarrcflatioii eft en tout fens. bien indigne de 
l’adoption civique,

A-riîstE-s. Les'ateliers- de charité fe muL 
tiplient -, mais Un peintre, un mufîcren 8$ 
autres artifles pourront-ils filer de la laine, 
travailler à la tète, ou s’occuper à d’autres otw 
yrages-'manuelsQuel fera leur fort-? L’indi- 
gence pénètre déjà dans leur maifon. Il faut 
qu’ils vivent : l’on ne peut pas leur répondre 
Ce que- d’Aigenfoo: répondait à l’abbé Des^t

deiTys_.de


Assassinat des gàrdes - du - corps. O fan- 
vages errans dans lès forêts de l’Amériqué 
feptentrionàle ! Vous mangei vos ennemis , 
vous faites un trophée iànglant de leurs che­
velures î tnàis vous n’avez jamais du morné 
offert, à la main tremblante de l’hifforien , 
les tableaux hideux que j’aurois à tracer 
ici....... _

Assemblées primaires. Dans la plus grande 
partie des départemens , les affemblées pri­
maires fefont tenues dans les églîfes. Le peuple 
des villes, 8c celui des campagnes fur- tout, â 
changé ces lieux faints en cabarets, & s’y eff 
livré à tous les excès de la luxure 8c de la 
débauche.

Ateliers. L’afTemblée nationale a décrété 
qu’on établiroït quatre ateliers / dans fefquels, 
hommes , femmes & enfàns trouveroient du 
travail & les moyens de fubfifler. Malgré ce 
décret, le feul peut-être qui. faite honneur à 
faffemblée ; grâces à MM. les municipaux x 
les rues , les places,.les promenades , les por­
tails d’églifes regorgent de pauvres.

AuDiENCE.de maire. Adieu- globes, aftrola- 
bes,fphères &. les temples de Clio , M. Bailly* 
n’çQïlt plus, ne lit plus.jil dédaigne; les jetons,

AuDiENCE.de
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le fauteuil académique ; il efl: afîis fur la chaifé 
curule, & donne audience,

Benoît XIV’, tout grand homme qu’il étoit, 
lie put contenir le rire fou de jeunes françois 
qui affifloient à fon audience. Si ces mêmes 
françois revenaient au monde, & qu’ils fetrou- 
yaffent à la mairie le jour, d’audience , ce fe- 
roit bien d’autres éclats.

’ Autel’ de la patrie. G’efl fur l’autel de. k 
patrie qu’ont été dépofées les contributions 
patriotiques : c’efl en face de l’autel de la pa­
trie. que la nation a prêté le ferment civique. • 
Quel eft ce prétendu ferment qu’on arrache 
à chaque particulier pour le maintien d’une 
conftitution qui n’exifle point encore , à la­
quelle feulement on travaille, & qui jufqu’à 
préfent, n’eft qu’un monflrueux fatras de dé­
crets rendus fur des monceaux de débris î 
Quand cette conflitutioh fera complette, quand 
l’enfemble aura été adopté, quand il.n’y aura 
aucune réclamation contre elle, quand elle 
aura été reçüe unanimement j^ar-touti c’efl alors 
qu’on pourra fe flatter d’avoir une cgnftitu- 
tion : tout fèrment exigé avant ce teins, ell 
Une vexation, & reffèmble aflez au ferment 
que l’on faifoit prêter le flècle dernier pour 
lé maintien de la bulle unigenitus^
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Avignon. La, France : entière ri’a pàsfufH 

à nos fureurs. Notre rage homicide s’efl ira-, 
molée des étrangers. Nous avons fouillé le 
ciel d’azur, le beau ciel d’Avignon ; nous, 
avons profané la patrie de Pétrarque, la pa­
trie de Laure, :& la fontaine de Vauclufe a 
été teinte de fang. ■ . -j,.

Balby. ; ( la comtefîe de ) Jamais Jeanne 
d’Arc, cette pucelle tant renommée , n’au- 
roit fait • ce qu’a - fait madàtn'e de Balby 
ayant appris que Monfieur étoit allé à Phôtel-- 
de - ville fe juftifier, & faire une efpèce d’a­
mende honorable, elle part de Londres, elle 
arrive à Calais et vien.t à frànc-étrjer au pa-, 
lais du Luxembourg , reprocher à .Monfieur 
fon humiffante démarche.

Banquets, & tout cela c’efl pour la tripe 
dit Rabelais ; cer curé qui a chanté la glou­
tonnerie de fes contemporains, eût trouvé de: 
quoi exercer fa plume ,*en voyant la quantité' 
de viandes entaflees dans Je palais & dans les 
cours & jardins de la Muette. II eût trouvé 
matière .à-fe divertir çn voyant les difFéfens 
repas que les diftriâs ont donnés aux fédérés; ’ 
malgré l’empreflement qu’on a mis â leur 
«donner des fêtes. Cela n’a pas fuffi , ils opt



été sacrifier à là luxure, Sc ils ont tànt sacrifié 
que s’il exiftoit en France Un coin de terre 
où ce mal contagieux, cette lèpre des Ara* 
fies , cette. .... enfin fût inconnue j depuis le 
retour des fédérés, ce coin de terre eût fait 
içette funefte connoifiance-Ià 5 ;cetté maladie 
contagieufe ne s’appeleroit ni le mal François-, 
îjj.le mai de Naples-, mais bien le mal de la 
fédération»

- BarRe (la) de l'alfèmbléet ôn y entend des 
plaintes, des excufès, des juftifications, des 
complimens libres, des répônfès fi bêtes, 8t 
puis les tribunes applaudir & de crier bravo , 
bravifftmo , divinijjimo.

B arrières. AK ! monfieur l’officier ? vous 
qui avez fait croifer fur ma poitrine des fufiis , 
parce que je, ne voulois pas décacheter un 
paquet de lettres , foyez yn peu, plus cour­
tois, moins furieux, vous n’en battrez- pas 
moins vigoureufement les ennemis de la 
nation, de la loi & de la conjlitntion, L’éter­
nel moteur des chofes fait quand tout cela 
finira ; mais je crois fage, en attendant, de faire 
ce qu’on fait pendant la pelle.

■ Çito longé, Fuir vite & loin.
: B as-reli e es. Il ne fera pas poffîbfe 'à la- 

municipalité 



municipalité - de Paris' ;de fe juflifier des te* 
proches qu’on peut lui faire fur le mauvais 
goût des acceflbires de la fête fédérative. Lés : 
bas-reliefs n’étoiènt que des copies de ce qué ' 
les anciens monumens romains préfentent. de 
plus roide , de plus fec. Pour figurer le fer­
ment de la fédération, l’artiflè avoir tracé une 
VipgÉaine de perfonnages à demi-nuds, ceints 
de haillons flottans j c’ëtoit une troupe de 
mendians avides , tendant la main pour •rece­
voir des'aumônes, & non une réunion de 
citoyens libres, jurànt dé déféndrè & de main­
tenir leur franchife. ’

Basset , marchand d’eflampes, a feryi la 
patrie en faifant des caricatures, contre les 
ariftôcrates'j d’abord maigre & blême comme 
un abbé d’aujourd’hui, il a trouvé le moyen 
de devenir gros & gras comme un abbé 
d’autre fois.

Bataillon des Vétérans.,Quand Fônte- 
nelle a dit :1 que les enfans étôient de petits 
hommes, & les hommes de grands enfans;} il 
ne connoiflbit pas nôtre nouvelle inftitutiôndu 
bataillon de vétérans. Qu’eût-x-il dit en voyant 
G.etté mafcarade-qui, au lieu de marcher au 
Çhamp-de-Mars’, e fl plus digne de figurer

B



fur la place St.-Marc pendant le çarneyal de 
' Vénife.

Banqueroute. Si la nation ne fait pas 
Banqueroute en.gros, elle la fait en détail5 
malgré les douze cent mille francs avancés 
par le roi aux libraires; aflbciés , fîx impri­
meurs-libraires, viennent de faire banqueroute, 
tous les bijoutiers , lès orfèvres manqueront 
inceffamriïent. Lés 'marchands de drap bleu , 
les paflementiers, les marchands d’armes font ( 
feuls fortune.

' Barmond. (l’abbé de ) Dans un fïècle aufli 
corrompu que le nôtre , la fenfibili'té- doit 
être un crime , mais s’il efl vrai âüfli que 
dans tous les < tems le malheur efl refpeâa- 
ble , efl fur-tout dans Ja ■ pofition de mon­
iteur de Barmont ; c’efl en penfant au motif qui 
l’a fait agir, qu’il faut's’écrier avec,Horace: 
Res sacra, mifer.

Barnave , député de Grenoble, fureteur* 
tapageurlégislateur , motionneur& jolircœur. 
Les Aéles des Apôtres ont prétendu qu’il étoit 
amoureux de la • constitution cela n’efl pas 
po flible ; Barnave efl trop ennemi de Fin* 
celle pour avoir des defîrs dé çoncupifcence
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pour un êtfe qu’il doit en quelque forte regar­
der comme fa fille.

Bastille. Nous n’avons plus de baflilîe', 
mais dans prefque chaque ville nous avons 
un comité de recherches ; ce qui établit un com­
merce perpétuel d’inquifitioh, de relations' , 
de rapports & autres vertus du nouveau régime, 
pour me fervir dès exprefiions d’un honorable 
membre de l’affemblée.

Belzunce. Nos fureurs ont effacé celles de 
la, ligue ; on ne vit point alors des officiers 
affaffincs par fes propres.foldats ,c.’eft que famé 
du barbare Defadrets étpit moins, fanguinaire 
que celle des Barnave;, des Camus, des La-, 
meth..... nos législateurs. .

Bezenval., Rien n’eft facr.é pour un peu­
ple frénétique & furieux ; on avoit faim , foif 
du fang de ce malheureux, & fans M. de 
la Fayette, fans le courage du châtelet, cet 
officier général auroit grofli par fa mort la 
lifte des malheurs & des crimes de notre 
déplorable nation.

Berthier de Sauvignï. Si .l’ombre de 
Marc-Aurèle fé fût promenée dans les rues de 
Paris, le jour de l’affafîinat de ce malheu­
reux, n’auroit-il pas dit des Parisiens, ce qu’il

B2
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idifoit autrefois des juifs : O Marcomàns î 
O Quades ! O Sarmates ! j’ai enfin trouvé un 
peuple plus vile,. plus méprifabie , & plus 
féroce que vous.

Biens du Clergé. Un malheureux qui a 
faim, peut voler des yafes facrés; la misère 
Fàbfout; mais les grands coupables,'les grands 
facrilèges ce font ceux qui, au mépris .des 
canons des lois de l’églife , & du droit facré 
des propriétés, ont envahi les biens du clergé. 
Tous les canons renferment des règles rela­
tives aux propriétés deTeglife, depuis le con­
cile d’Agde jufqu’à nos jours : on ne trou­
vera pas une loi de l’églife qui défende au 
clergé d’avoir des propriétés : elles défendent 
toutes au contraire aux eccléfiafliques d’aliéner 
leurs biens, &(én cela même, elles confirment . a 
le droit de propriété.

Billet des tribunes. Plufieurs fe ven­
dent fix francs, douze francs-, quelques-uns 
fe font vendus jufqu’à un louis5 beaucoup de 
députés en font commerce.

Etrangers, provinciaux, parifiens curieux, 
vous tous qui achetez de ces billets 5 allez-à 
la halle , vous verrez , ~ vous entendrez gratis 
tout ce qui fe fait, tout ce qui fe dit à i'afi* 
{emblée.



Bonne-Savardin. Ce qui révolte les ci­
toyens, que la croûte démagogique ne couvre 
pas, c’eft la partialité & l’acharnement dégoû­
tant qui règne dans le rapport du comité des 
recherches , relatif à la cônfpiration Maillebois. 
Ce font des preuves, c’eft du faiig-froid qu’on 
aimeroit a y trouver, & non pas dfe l’fiumeur, 
■de la colère & de la prévention. Je me défie 
d’un homme qui plaide pour me prouver qu’uu 
autre homme eft coupable, qui fé bat les flancs, 
s’évertue, qui fuele fang pour transformer en 
faits prouvés, des faits douteux ou de légères 
précomptions. Le comité des recherches eft 
la honte de la nation -, il n’y a que les annales 
du règne de Tibère qui puifTent offrir un tri­
bunal auffi odieux que celui-là.

Bouille. Tu t’es couvfert de gloire dans les 
deux mondes : tes ennemis, tes envieux veu­
lent en vain ternir ta gloire. Bouillé, ton nom 
demeurera • confacré, & mos neveux ne par­
leront jamais dp'toi fans ' vénération, 8c fans 
attendriffement, fur-tout, oui fur-tout, depuis 
l’affaire de Nanci ! _

Boucher d’Argis. En dénonçant la journée 
■de Verfailles, 'ce lieutenant-civil a fajt.pa- 
roîtfe" Un caractère ■ vraiment romain. Plus
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courageux que Démofthènes, plus hardi que 
Cicéron j ce n’eft ni Verrès, ni Ciodius, ni 
Catilina, qû’il açcufe ; mais il dénonce à la 
vindide publique des mon (1res plus coupables ; 
il aècufe Mirabeau, il appelle fur fa tête le 
glaive vengeur ; il veut. enfin que la tête 
tombant aux pieds du bourreau, donne à 
l’univers une grande leçon, un grand exemple.

Boucher. Je voudrois bien favoir peindre 
pour rendre le coup-d’œil que jette M. Bou­
cher entraverfânt les bureaux de la mairie ; fa 
marche hautaine, fa tête en arrière , femblent 
dire : leve^-vçus , jalue^-moi , vous le deve%.:> 
Tout homme fenfé qui fe trouve là, lui tri- 
au nez, c’eft un mouvement involontaire.- 
C’eft bien autre chofe, quand M. Boucher 
parle ; c’eft alors qu’il faut mettre force coton, 
dans fes oreilles, pour iie pas entendre les 
mille & une abfurdités qu’il dit. O changement ! 
ê inhabilité des choses humaines! On a vu 
M. Boucher , au lever,de l’aurore, aftis sur le 
bord de la rivière, au coin d’un, batteau, 
vêtu à cru d’une rédingotte, laver fon unique 
chemife & fon feul mouchoir.

Bouleversement. Depuis que l’univers eft 
réuni en fociété, depuis qu’il exifte des ar-
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chiteéles au monde, aucun ne s’eft trouvé 
auffi habile que les François ; pour s’entourer 
de raines & de décombres. Dans le très- 
petit efpace de i3 mois , la nation Françoise 
a détruit jufque dans les fondemens, fa 
monarchie, fon églife, fa noblefle, fes lois,, 
fes revenus j fa marine, fes manufactures 
fon commerce. Vingt batailles deBLEiNHEiMj 
eu de Ramillies, lui auroient été moins fu- 
hefles.

Bourreau mécanique, Tout le monde a 
applaudi à cette découverte du doâeur Guil- 
lottin , excepté Barnave , plaifamment fur- 
nommé Néronet, qui trouve qu’elle ne fera- 
pas couler allez de fang, & que le patient 
mourra prefque fans s’en appercevoir. Au­
tant, dit le nquveatf, maire de Grenoble, vaut- 
il mourir dans fon lit.

Brissot de Warviile , Auteur du Patriote 
Français , & de tant d’autres rapfodies, mem­
bre du comité des recherches , rappelle l’ac­
coutrement ; & la tournure de ce petit homme 
noir , de cet alcade de Vnquifition qui arrête 
Candide, parce qu’il ne croyoit pas au péché 
originel. Cet eflimable^ recherchent a été con­
gédié à la nouvelle nomination de la munici-
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palité. Aucun, citoyen aâif., paffif, ce qu’il 
v.oüs plairan’a'fongé à Mons Briffot. Au 
furplus il ne faut pas leur en vouloir ; on s’eft 
fans doute rappelé que cet homme impayable 
cherchoit plutôt fes intérêts propres à ceux de 
ses concitoyens. L’affaire qu’il a eue avec le 
sieur Buiffon libraire , prouve, de relie qu’il 
eft un rufé frippon.

Cahiers. Peuple François, vous avez remis 
des cahiers à vos cbmmettans, où’ vos vœux & 
vos plaintes étoient exprimés !Mais dans toutes 
les opérations, dans tous les c.hangëmens qui 
fe font, les cahiers de vos commettans out­
ils été .fuivis.', Quand & comment avez -vous 
été confulté ? Je foufcris à.tous les points dont 
vous avez eu une connoiffance légale,,.avant 
qu’ils fùffent décrétés „ & qu’ils ne l’ont été 
qu’après votre fuffrage tous ceux qui n’ont 
pas ce{te marque d’authenticité , font faux, il­
légaux ouabufifs,& en les décrétant, les dé­
putés fe font rendus coupables du crime .de 
lèze-nation. , .

Calomnie. Lorfque le duc d’Orléans, ré­
gent, qui bien qu’il gouvernât du Jein des vo­
luptés , n’en étoit pas moins un homme d'hon­
neur , apprit les calomnies qu’on lui irpputoit

encore
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conitre les jours, du roi fon.pupile, il les mé- 
prifa; ce que le régent fit alors, un de fes 
defcendans l’a fait.

Camus. Je l’ai nommé, eela.fuffit. Basile f 
s’écrie Figaro : c’eft un de ces hommes à qui 
on ne peut dire rien de pis que fon nom.,,

Ça finira , ça finira. On a beau multi­
plier les efpions, les patrouilles & les réver­
bères-^ on. a beau dire au peuple : dormez , '■ 
danfez, amufez-yous; l’hiver approche , il 
s’ennuiera de,la danfe, la faim & le froid 
Ier.réveiIIeront,

Carra. Ce foliculaire a débuté dans la lit­
térature par fon petit mot à monfieur de Ca- 
lonne; alors pie, corbeau, fes ailes à peine 
pouvoient l’élever dans le champ littéraire ; 
maintenant il plane comme l’aigle, & .a choifî 
pour fon aire les annales patriotiques..C’eft 
là qu’il dépofé fes rares, vraiment rares pro­
ductions. II travaille aufli à. d’autres feuilles 
périodiques ; mais on affiïre qu’il rèffemble à 
ce Thébain dont parle Epâminondas, fur ie 
front duquel on pouvoir écrire : homme à 
louer oh homme à vendre.

ChaNtixli. Depuis le départ du prince 
de Condé, le philofophe, l’homme fenfible,

G 



le fujet fîdèlene fe promènent plus dans cette 
retraite filentieufe , fans éprouver de trilles 
affeâions. Le guerrier n’y vient, qu’en trern-. 
Liant , il craint d’y rencontrer l’ombre du 
vainqueur de Rocroy, & qu’elle ne lui crie ÿ 
qidastu fait dé mon petit-fils ? où efi-il? 
pourquoi font-ils. exilé ?

Chapelier. II aime le jeu , le vin , les 
femmes; fa vie fort peu réglée abrégera fes 
jours. Alors la France . dira comme. dans, 
Memnon : c\ç(l bien dommage.

Champ-de,-Mars. t*Nous ne fournies pas- 
auffi magnifiques que les Romains. Nous avons 
voulu comme eux rassembler , affeoir quatre 
à .cinq cent mille fpeâateurs ; mais au lieu de' 
pierres, au lieu de marbres, nous avons em­
ployé..... des planches.

Du Châtelet. Si le maréchal de Biron 
eût vécu, rien de ce qui s’ell fait ne feroit 
arrivé. M. du Châtelet,a déplu aux officiers, 
aux foldats, & l’infurreétion de fon régiment 
a été le réfultat du mécontentement général.

..Chénier. La tragédie de Charles* IX efl 
furprenante , a dit M. de la Harpe, en ce que 
fur deux mille vers environil né s’en trouve
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pas un feul qui annonce du talent. Cette trâ^ 
gédie eft en effet une vieille déclamation 
digne du poète Hardi. Point de tableaux , 
point de (cènes, c’est-un récit décharné & 
fans vie , c’efi un fquelette dramatique que 
M. Chénier a couvert d’oripaux, de lambeaux , 
de toute couleur , de toute efpèce , & dont (a 
bigarrure fait un contrafïe tranchant & bur- 
lefque , avec la maigreur, la pâleur & le bufte 
hideux du cadavre qui en eft revêtu.;

M. Chénier s’efl voulu abfolument faire un 
nom dans la révolution, après - cette mauvaise- 
pièce, qui n’a été vue que par les démocrates- 
enragésque la cloche du tocfin attiroit,a 
fait une autre pièce qu’il a .donnée à l’étude 
vingt fois , & que vingt fois il a retiré , il 
vouloir, j’en fuis sûr, que le public deman­
dât à grands, cris fa pièce, pour qu’il y eût à 
la repréfentation un grand concours de (pec- 
tateufs j-mais les comédiens n’ont pas été 
dupés. Après tant de tracas ils ■ l’ont refufée, 
& ils ont prêtais que jamais ils ne repréfente- 
roient de fes chef-d’oèuvres.

Choix; II n’eft pas, je crois’, un feul individu 
en France qui voulût confier le foin de fes 
affaires particulières à un Mirabeau , à un

C 2
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Barnave, à un Robertspierreà uri cT Autan;, 
& à cent autres,. ‘dont le manque de princi­
pes & Timrùoralité. font connus» Cependant 
ils ont eu l’adreffe de fe faire choiGr-pbur 
députés . aux états - généraux, pour jjègler les 
affaires de la. plus grande des familles, d’une 
nation immenfe; ils avoient des talons; voilà 
-ce qui a ébloui leurs commettans j mais les 
talens font dangereux quand le coeur efl gâté 
& corrompu. .

'Citoyen actif. Plus de commercé en 
France, plus d’arts, plus de métiers, plus de 
proférions , plus de culture dé terre. Le 
royaume' eft plein, de citoyens 'actifs -, allant, 
Venant, marchant , pirouettant, faifant l’exer­
cice. Si c’eft là le bonheur d’un peuple, oh ! 
nous fômmeS très-heüreüx. .

„ Clergé. Le jour que le clergé fut dépouillé, 
.anéanti, & pour ainfî dire, affaffiné civile­
ment, j’étois à l’affemblée , il étoit fîx heures, 
.tous les dépùtés avoient dîné, fivreffe planôit 
fous les voûtes de la falle , & ..... mais plutôt 
tirons le rideau fur ces épouvantables, fcènés, 
& difons , comme difoit autrefois le vertueux 
chancellier de- l’Hôpital excidat. ilia dits.

Club des Jacobins. Les membres de ce club 
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bnt choili le .couvent des JaCobips;, depîéfé- 
rence à tout autre , fans doute, par vénération 
pour la mémoire de l’affaflin de Henri III, qui 
avoir puifé dans cette maifon les principes 
régicides, qui l’ont porté ;à poignarder fon roi.

Cocàrde. Et pourquoi rie la porterois-je 
pas? Louis XVI lui-même l’a bien arborée j 
mais dans quel moment l’infolent ufurpateur 
de la mairie de Paris , 'ofa-t-il lui préfenter 
cette enfeigne de la révolte contre lui- 
même ? Le fauteuil dans lequel il étoit aflis^ 
fumçjt encore du fang du malheureux Flef- 
felles. Il venoit de palier fous une voûte 
de bayon nettes/'il étoit au : milieu de ces 
mêmes hommes qui avoient aflàffiné naguères 
ôc dans le rnême lieu , les Launay ., les Fou­
lon , les Berthier. II étoit leur conquête : 
Bailly l’annonce lui - même dans ■ fa haran­
gue, pendant laquelle le général là Fayette 
faifoit jouer tranquillement à fà -mu-fiqué : Où 
peut-on être mieux qu'au fëin' de fà familleX 
Quelle famille, grand Dieu ! celle dé la lionne', 
quand fes petits font déjà grands , eft moins 
féroce que cëtte famiîle-là.

Colportéurs. M. Neckereft parti îles beaux 
jours des colporteurs font paffés." C’eft ce mi- 
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nîflre qui foudoyoit les auteurs, 8c les.col­
porteurs des éerits les plus incendiaires, pourvu 
qu'il y eût pour lui quelques éloges, quelques 
grains d’encens; c’eft ’Iur qui poùiïa l’indé­
cence jufqu’à faire publier par fa fille un vo­
lume de lettres, dont le feul but étoit de 
nous apprendre ; qifil na manqué à J. J. Rouf 
Jeau , pour couronner fa gloire que d'avoir 
vécu pour louer le grand homme à qui la 
France allait devoir fa régénération & fon 
bonheur ; & afin que nous ne vidions point 
le changeelle nous avertiffoit que ce grand 
homme étoit fon pere.

-Comité diplomatique. Toutes les lettres- 
des miniftrës, foit françois, foit étrangers, 
font envoyées au Comité diplomatique. De 
quel œil les nations étrangères verront-elles 
que leursfecretspaffentainfî dans les Comités, 
pour’ être enfuite difcutés par les galeries? 
Pour les.....?Et nous voulons compter dans 
l’Europe pour quelque chofe ?

Comité des finances. II eft bien extraor­
dinaire que ce Comité ait rejeté l’offre des 
Génois, dans le moment où le Maire déploré 
dans la tribune la misère dont Paris-eft fur- 
xhargé. Quand des milliers de pauvres inori-
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dent nos provinces, quand nos vieux guet* 
riers, privés de leurs penfîons alimentaires, 
n’ont pas de pain ; quand ce pain coûte, juf- 
qu’à cinq-fous la livre dans quelque provinces, 
& quand enfin nous femmes réduits, parla 
rareté du numéraireà acheter de la Hollande , 
de l’Efpagne, &c. l’or & l’argent, pour fub- 
venir.au prêt des troupes & autres dépenfes 
journalières.

Comité des recherches. A la honte de la 
nation Françoife , ce .Comité des recherches , 
ce Tribunal odieux, dont aucune loi n’éta­
blit l’exiflence légale, n’eft pas encore aboli. 
Qui auroit imaginé qu’on vendit s’établir 
parmi nous une inquifition plus révoltante 
que celle qui ; fous les vengeances de Marius 
&1 de Sylla, pourfuivoit la penfée jufques 
dans les épancheméns de l’amitié, & dans Içs 
familiarités des - converfatiocs privées. On à 
voué à l’exécration s de la poftéritéj Paramos, 
Mendoza , Fernandez '& autres coryphées du 
St. Office. Que diront, que penferont nos 
neveux, des. Brifibt , des Agier, des Couloii 
& de leurs collègues?

Comité militaire de 1% Garde nationale 
parifienne. L orfqu.’on. voulut organifer les

venir.au


triftes-à’-pates nationaux parifiens, des gens 
défœuvrés, fans aveu, des moucharts, qui 
ayoient cabale dans leur diflriét, s’emparèrent 
d’une des falles de l’hôtel-de-ville, & s’in­
titulèrent Comité militaire; ils firent un règle­
ment tel quel ; fixèrent le nombre des

1 places d’officiers de l’armée, ainfî que les ap- 
pointemeiis fe nommèrent eux-mêmes aux 
meilleures, donnèrent les autres à leurs corn- 
plices; prirent des épaulettes, & comman- 
derent l’armée. Delà vient qu’on voit un 
apothicaire , commandant ; un huiffier, capi­
taine ; un robin, chef de divifion, un layetier 
lieutenant., & un efcamoteur major.

t. Comité .des fubîiftances. Salut au Comité 
; desfubfiftances ! Grâce àlui.Lç Soiffbnnois,la 
Picardie, la Champagne & la Bourgogne ne 

ifourniffentt plus de grains à la Capitale, & 
■ fans les fecours qui arrivent de l’étranger pour 
le compte du Roi, nos Légiflateurs, le Maire , 
le Général,y l’armée parifienne & la Famille 
royale, feroient réduits au pain de feigle.

*'» Comité des recherches de l’hôtel-de-ville. 
Il repréfente ‘ parfaitement bien le cabinet de-

. le Noir & de Sartines; les mêmes fuppôts y 

.. font , employés , c’efl qu’on recherche ceux 
qui
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qüi difent, des vérités dures contre les Saillis $ 
la Commune. Ce Comité devtoit au moins 
s’occuper de la recherche des kepréfen- 
tans de la Commune qui ont pillé tout l’ar­
gent & les; effets volés par les Diflriâs , & 
les particuliers qui alloient porter à ces rece- 
leurs.

Commanïjans de bataillon. Oh ! comme ils 
voudroient pouvoir faire boire de l’eau du 
fleuve Léthé à tout le monde , afin qù’on 
oubliât que tel à paffé fa vie à auner du drap , 
tel autre à faire des culottes de peau , un. 
troisième à vendre du fel*

Assemblée de la Commune , c’eft-à-dire, 
Repréfentans du peuple. Les Diflriâs fe plai­
gnent de la Commune, & la Commune fe 
plaint des Diflriâs : la Commïlrie prétend que 
les Diflriâs veulent aller fur fes brifces; qu’à 
elle feule appartient le droit d’exécuter, & 
’qüè les Diflriâs ne font que fes commis, les 
Diflriâs au contraire prétendent qu’en .eux 
réfident toute autorité & toute force ; de forte 
que de cette antipathie naît un fchifme na­
tional, qui rend & la Commune & les Sec­
tions également ridicules. La Commune linge 
parfaitement bien l’Affemblée dite nationale,

D



elle â comme elle fes motionneurs, fes ora­
teurs , & ii elle ne rend pas des décrets, au 
moins rend-elle des arrêts , qui fe montent, 
depuis le 14 juillet,à i3ooo. ' .

Comtat vénaiffin.- On ofe publier des 
adreffies à PAdemblée nationale, dans les­
quelles les Etats du Comtat vénaiffin deman­
dent à être réunis à la France 5 & ces Etats 
difent hautement qu’ils déclarent, en la pré­
sence de ïEtre fupréme -, que rien ne fauroit 
les délier du ferment de -fidélité à V égard. du 
Pape leur fouverain, & que les auteurs de ces 
adrejfes font des fauffaires & des impofleurs. ■

Conspirateurs, à. b.. c. d> f. g. II y a 
*• encore cinq mois d’ici au premier janvier, 

foyez gens de parole , donnez-nous une 
contre-révolutfon pour: étrennes;

Constitution (la) efl une pièce nouvelle, 
fort longue 5 fort compliquée, fort embrouil- 
ïée. Douze cents aâeurs pâroiflent tour-à-tour 
fur la fcène; le théâtre retentit de. plaintes, 
de murmures; le parterre foulé, preffié, ré- 

' Huit.aux abois, crie merci; le Roi &, les Mi- 
. niflres font dans les couliifes ; on les fait venir 

quand on en a befoin.
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Corps-de-garde. Au dehors qu’offie-t-il î 

line fentinelle poudrée ", frifée, mufquée, qui-; 
au fufil près, a moins l’air d’un foldat que 
d’un danfeur de corde; au-dedans qu’y vois-je?, 
des bouteilles -, des verres ,'des fauteuils, des 
jeux de cartes, des dominos, des flacons d’eau* 
de-vie, des-pipes & des filles.

w , 1 • ‘ I...,
Couvent des capucins. Au mépris du, dé­

cret qui laiflbit aux religieux la liberté de refi 
ter dans leur maifon , les capucins ont été 
forcés de déguerpir du couvent qu’ils avoient 
prêté, pour y placer les bureaux, les archives, 
les comités de l’augufle sénat. C’est airifi que , 
lorfqu’elle eut mis bas, là Lice envoya paître 
fa compagne.

Créanciers. . S’il eft vrai rju’une conven­
tion nè peut être annulée que par ceux qui 
l’ont faite , l’assemblée nationale, n’a eu ni le 
droit, ni le pouvoir de décharger les biens du 
clergé de leurs hypotheques. Les créanciers 
de cet ordre ne sont point obligés de recon* 
noître la nation avec laquelle ils-n’ont point 
contradé, & qui ne s’eft même obligé d’au­
cune maniereenvers eux.-..Leur hypotheque 
fuivra donc tes biens de J’églife dans toutes 
les mains où ils pourront pàffer, parce que fi



ïa- puiflànce enfreint les lois, elle né. peut 
altérer le droit fur lequel e-IIçs font fondées.

Curtius, auteur du cabinet des figures. Cet 
homme, quoique étranger, donnerait toute 
fa fortune pour perfuader qu’il efl un des 
héros de la liberté françoife, & un des vain­
queurs de ïa Baflille. II a fait imprimer lé 
détail de fes faits, mémorables, les a munis de 
quelques fignatures. qu’il a achetées à beaux 
deniers comptons, & a choifî. pour son Ho­
mère, le fieur Déduit, chanfonnier des boule­
vards ; auffi a-t-il parfaitement bien réuffi à 
taire une çhanfon»

Le patrie tifine du fieur Curtius efl fi grand, 
qu’il a voulu dédommager les vainqueurs, de 

, Ja Baflille de l’ingratitude dé leurs conci­
toyens : il a 'fait leurs fîgutesen cire, qui se 
fondront comme leur gloire. ' '
■ Allez entendre les garçons qui sont à Ta 
porte de fon cabinet, ils vous diront : Venez, 
Messieurs, venez voir les zéros dé la Baflille. 
On y voit le fameux Hulin , Ëlië , Maillard, 
Poupart, Arné, Tournai, Eftiënnëj' Georget, 
'à côté des Washington , dés Frédéric , des 
Louis & de I.a famille royale, <8ccu

Danton , grand doguç dp la.république
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nationale des cordeliers. Avec qu’elle force 
n’a-t-il pas, aboyé contre un tribunal qui 
l’avoit justement, flétri ? armé des foudres de 
l’ariftocratie, il a tout bravé & facrifîé fon hon­
neur pour faire parler de lui ; coryphée de 
la. tribune des Jacobins, on l’a entendu plai­
der lüi-même fa càufe, & attribuer tous les 

’défordrès dé la France , & même dé nos co­
lonies, aüx' prévarications du châtelet. A en--, 
tendre Danton , on croiroit que fon diftrîâ 
eflle nec plus ultra de la puiflance humaine: 
on fait que le fanatifme de cet aboyeùr l’a 
porté a continuer les feuilles de fon digne 
emule Marat, pour pouvoir ÿ répandre tout 
le fiel & la noirceur dont fbn ame eft pétrie.

Date. C’efl le 6 octobre, à 6 heures du foir, 
qué Louis XVI accepta la conflitutipn qui va 
nous rendre heureux, fenfibles, bons frères; 
&,au moment, qu’il l’acceptoit , le fang fu~ 
mpit encore , & dans fon antichambre 
dans la cour.-de-marbre.

Decrets. Malheureufe nation, comme ôn te 
trompe , comme on t’aveugle ! C’eft bien toi 
qui peut dire à tes députés, ce que difoit Néron 
à fa mère Aggripine.- ’»
. ..Vous n’avèz sous monnom.tra.vailléque pour vous.
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. Délation. Salut à Monsieur de la Harpe ,* 
pour avoir dit, pour avoir écrit qïie la déla­
tion déshonorait un peuple, que le motfèul 
déshonorait une langue , & qu’il falloit chas­
ser de notre dictionnaire un mot aüffi odieux.»

Desmoulins. Les journalifles ont du pain 
depuis que les honnêtes gens en manquent. 
C’efl: ainfi que le folliculaire Defmoulins, qui 
n’a guères couchoit fur un lit de fangle , cou­
che dans un lit de damas bleu. Alors il étoit 
condamné au régime de Thaler, valet de Stra- 
bonfruits , oignons^ & bouteille d’eau j à 
préfent il mange chez Mars à 9 francs par tête»

Desfauchekets a été pendant quelque- 
teïnps l’un des talons rouges du corps muni­
cipal. Tout le monde s’accorde à lui trouver 
beaucoup d’elprit, mais point de jugement, 
■point' d’ordre, point de suite dans fes idées. 
Sa tête relTemble à la valife dé Gilblas , à la 
garde-robe d’arlequin, tout eft pêle-mêle ,.tout 
efi mêlé.

Degouges, ( Mde. de ) auteur de plufieurs 
comédies , d’une infinité de romans & de quel­
ques ouvrages patriotiques. Cette femme, cé­
lèbre dans la littérature , dans la galanterie, 
.& dans la révolution, fe ferait fendue en deux 
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pour obliger le moindre auteur critique, & 
fe comportera leur égard comme elle s’efl: 
comportée vis-à-vis des comédiens qui lui. 
faifoient efpérer de faire réussir fes comédies, 
& les auteurs qui vouloient bien lui faire un 
vaudeville , pour décorer fes productions 
dramatiques j elle efl eflimable à tous égards 5 
elle donne,detemps-en-temps, quoique veuve, 
des petits citoyens à la nation. Mallieureufe- 
,ment que ceux- qu’elle a faits avant Ia.révolu-' 
tion , doivent être ariflocrates, puifque quel- . 
ques-uns font fortis des-écuries d’Orléans. Ainfî 
pérfoqne ne lui difputera la qualité de ci­
toyenne aâive. Oui elle efl aâive & très-ac­
tive., '

Départemens. Comment s peuple françois , 
ayez-vous permis qu’on divife comme on l’a 

. fait, toutes ces belles provinces qui faifoient 
l’ornement & la majeflé delà France? Que fous 

.ces noms fînguliers de Loire & Meurthe, des 

. hautes & bafjes Alpes, qu’on a voulu fubftituer 
à leurs anciens & véritables noms ? Lés dé­
putés ont fenti l’obligation où ils feroientde 
rendre compte de leur conduite aux bail­
liage qui les avoient envoyés. C’ell pour 
éviter de rendre compte qu’ils ont bâti dés 



départemens fur ïes débris des provinces^ 
qu’ils ont' multiplié les diflriâs aux dépens 
des baillages ; qu’ils ont donné l’exiftence à 
fies; milliers de municipalités. Auroient-ils pu 
fe préfenter devant les baillages dont-ils ont 
méprifé les. mandats ? N’aüroient-ils pas été 
déclarés parjures aux fermens qu’ils avoierit 
■prêtés'entre les mains de leur comettans ? Pour 
fe fouffaire à la vindiâe de leur baillage,iïs 
n’ont eu que la reflburce honteufe & infâme 
de mettre la confufion par-tout, de divifer * 
de partager par lambeaux tout le royaume , 
de favorifer l’anarchie, & de laiflèr tous les 
vols, tous les crimes impunis.

Députés. Un homme de beaucoup d’ef- 
prit à plaifamment comparé les légiffâteùrs 
de la nation , à douze cents renards à quion 
auroit attaché à la queue une torche allumée, 
& qui ç’en iroient dans nos hameaux , dans 
nos villes, dans nos campagnes,, ravageant 
tout , brûlant tout, preffànt tqut : en effet, 
fi l’on (aille faire nos pères confcripts, il ne 
reliera pas pierre fur pierre pas une grange* 
pas un canard * pas un mouton'.

Districts. Quel eft donc ce tribut^.? de 
' qui ‘tient-il fon-pouvoir ? qui lui a remis’ la 

force 



tbfèé en main ? qui l’a cohftitué juge ? Quï 
pou voit le,' faire? Ces - nouvelles cours fu- 
prêtés font mille fois ’pireà que l’inquifition 
deranciènrégime^Quoüpour ladette dé.3 Iiv« 
quatre gardes nationales entrent chez vous,4 
■& fi? vous refufez de les fuivre y ils vous en­
chaînent' fans’ -procès-verbal, .'fans examen, 
fans décliner la peine du délit ,-fans rien confj 
ta ter.,... ordres du roi, commiflaires, infpec- 
teurs, mouchards, reçois^ on efi forcé à vous 
regréter»

Ce mot diftriâ lignifie aujourd’hui ré- - 
publique >.de forte que. les. 60 diflrids de 
la ' capitale font 60 républiques , gouvernées 
par un doge y ou- prêfîdent ', un fecrétàir'e 
& des fénateurs. Chacun de ces états efi en 
même-temps, & pouvoir législatif , & pou­
voir exécutif, & pouvoir judiciaire ,&ucomité 
dé pôlice . parmi les diftriâs qui fe font 

■■rendus les plus célèbres pendant la révolu­
tion, on doit particulièrement remarquer ce­
lui des Cordeliers, dont le dogue a toujours 

: 'montré des dents ati dêfpôtifme,. Il .efi à. I’é« 
gafd des autres , ce que la France étoit au­
trefois pour les petits états voifins» C’eft que

E parmi les arrêtés dé cfette feâion, on remar»
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'que celui-ci, qû?il fera enjoint au grand Turc
■de faire la paix avec l’empereur.:

Celui de St.-Roch, qu’une demoifelle ne 
pourra point fe marier fans être foumife à 
l’examen des matrones.

St.-Nicolas du Chardonnet enjoint de ne 
mettre ni oeufs, ni beurre dans les pains bénis, 
excepté dans celui qui fera deftinéaux mem­
bres des comités.
\ Chaque diftriâ a' plufieurs départemeris, le 
civil, là police, le militaire; il ne lui manque 
-plus que celui dés affaires étrangères ; mais 
patience, cela viendra ; ils ont déjà des am- 
baffadeurs, nous rie doutons pas que ces 
miniftres plénipotentiaires ne difputent dans 

lies'autres cours la prééminence aux ambaflà- 
deursduroi dé'France, de l’empereur,•& 
même au légat du pape.

Un étranger qui arrive dans une affemblée 
-générale de diftriâ, croit -arriver’ dans Je 
portique d’Athènes ; c’eft-Ià: que ie patrio- 

r tifme prend fes -grands élans, que chaque 
• membre dit les plùs belles chofes fur la 
liberté. ■

Domaines. Rien n’a été refpeclé : on a ; 
ÿorté une main facrilège fur les domaines que
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les ligueurs même fe crurent foncés de ref- 
pefter. En vain les miniftres du fouverain ont 
représenté que par une conceffion folennelle 
de tous les princes, chrétiens en 1278, quelque* 
tems après la mort de St. Louis, les domaines 
de la couronne avoient été déclarés inalié-% 
ilables : on ne les a pas écoutés.

Drapeaux. Tous. les peuplés de la terre 
ont eu des enféignes nationales. Les Athé­
niens avoient fur les leurs, une chouette ; les 
Celtes utie épée; lès Romains un aigle. Pour 
rendre qôs étendards fignificatifs, parlans & 
coriftitutionnels, il fâudroit ÿ repréfenter des. 
têtes fanglantés, des piques , une lanterne, 
le coupe-r&e & fon’fabre. On prendroit pour 
devife: ce vers "blanc du nouyeau maire de 
Grenoble.
Et ce fang eft -il donc fi pur qu’on n’en puifîe vérfer- 

quelques gouttes?

Dû Et. Nos pères confcriptsne fe battront 
plus: le duel vient d’être aboli par un décret: 
mille voix ont célébré à l’envi le courage & 
le fang froid du plébéien Barnave; le fait eft 
qu’il efjtérdît èn être quitte pour la peur, qïi’ïî 
s’e'ft rendu en tremblant fur le champ de ba-f 
taille t on veut même qu’il ait pleuré !

E 2,
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Duport-du-T^rtre, Le? jeux de la fortune 
& du Ii'a?ard font 'fi prompts & fi bizarres, 
qu’on a peine à les croire. Le moralille ne 
feroit pas fâché'de ces coups de dez, fi le 
joueur qui gagne. la partie, reflembloit à' M, 
JJuppq-dmTértré.

,. Eçhqfaud. L’hifiorien qui - écrira ayec du 
fang notre abominable hifloire , n’oubliera 
pas, j’efpère, d’apprendre à la pofiérité que le 
peuple dp Verfailles ayant arraché, un parricide 
au bourreau par. une compenfation atroce , 
pendit à fa place une femme, dont la mine

-lui déplut.,

Elections. Elle étoit bien fage,cette loi 
de Solon qui ordonnait que* tout particulier 
ne pourrait Je mêler des affaires publiques fins 
avoir faibi. un examen,féverç fur fa conduite., 
Ainfi l’époux adultéré, l’ami perfide, le calom­
niateur 4 l’ingrat;l’efcro.c ? ij’auroient point; 
fiégé. dqq§, l’aréopage. Si ce.ttç loi eût précédé. 
ï’Quyp.rturQ,dps états^généraux., on n.e yerroît 
pas v parmi l’augufie fénat, des membres fi

3 fi tarés., quç rhprnme; qpi les cpn« 
peîi A rçfqfçrpit de. les prendre pour, laquai?,

Jamais la révQéaHomdê FédiV
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de Nantes ne priva la France de tant dé : treô 
fors, dé tant d’indu ftrie & d’unauffi, grand, 
nombre d’habitans. ^Fuir-la patrie c’eft pru*: 
dençe., lorsqu’on '.voit., tant, de meurtres 
restés impunis; lorfqué le citoyen, qui ôfe 
dire fon' opinion fous la fauve-garde déjà 
liberté , peut, comme lès habitans de Tabago, 
yoir' fes propriétés livrées aux flammes.

'■ Empereur. De vils mortels ayoient ofé: 
propofer que, dans cette journée du 1.4, notre 
roi , notre bon roi fût proclamé empereurs 
Les impôfteürs ! ils te difent que ce titre eft 
plus beau , plus cher que celui de roi ; ils te 
trompent sur l’origirié même du mot ! Le titre 
d’empereur plus augufte -que celui de roi ! 
Si Charlemagne tprit ce titre, c’eft qu’en effet , 
il fut. nommé; à l’empire d’Allemagne..,•_ mars 
en effet il n’en conferva pas moins fon nom; 
de Roi de France. Mais nous ne devons pas 
souffrir ni vouloir que, notre roi foit plus que 
né forent -& le vainqueur de Bovines , Phi- 
lippe'Augufte ; & 'Louis IX , l’un des plus 
grands lëgiflateurs ; & François Ier, le plus 
loyal des chevaliers ; & le bon Henri IV, le 
Çayard des rois, Acquérir quelque chose en 
.ce genre, ç’csj pçrdrç tput» Ij eftdes hommes,
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ïàcontè myfl'érîeufement dans, les.fbupers. Je 
connois plüfieurs de ces mouchards:j j’ai.vu 
avec, fürprife , avec douleur, qu’ils font tous 
fort jeunes. Esp ions-délateurs, à seize ans ! 
ah ! quelle vie pervërfe cela annonce!

. ETAT -^MAJQK. jOn connaît ,,f on jùourrort 
nommer un .officier de L’état-major de,la rnt-

■ liceparifienne., qui , le jour que Les parifieris 
trouvèrent la Baflille, fe fauva dans l’arrière- 
boutique d’un marchand de yjn, & de là j feus 
le lit d’une pauvre fervante, d’où il ne fbrtït 
queJejfoir,; quand ..celle- çi alla le coucher.

L D’autres, c’efl le très-grand nombre,n’ont 
.arboré dexqcardes, n’pnt paru.armés que, trois 
jours après. Qn pourrait Les comparer auxEa- 
tcédémoniens qui n’arrivèrent. que Le lende­
main de, la bataille dans la plaine de Mara- 
rihon^"1:;") .tob-'s' HUN -sj

Evêque (!’) d’Autun/C’eft lui qui fanâïfia 
: Le ferment de la' fédération, ‘c’éft lui - quj. 
bénit les bannières nationales; c’efl lui qui a 
porté les coups furieux aux abus de l’ancien 
régime ; c’efl lui qui parle , qui parle , qui 

■ parle à tort • à travers de finances , d’ordre 
' judiciaire, -de conflitution ,&■ de l’ôrgàriifà- 
|ionde l’armée, c’efl‘Ic Michel'Moxinf c’efl
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ïa •mouche'ducoche de l’aïTemblée dîté 
nationale..r.r ;r. .- ‘

Exercice. Jamais Candide chez les But» 
gares , ne fit des progrès aufli rapides, suffit 
étonnans. Tel. homme qui , de fa vie n’a 

' manié que Patine Où te balai, fait tourner au­
jourd’hui à droite} à gauche, tire là baguette, 
remet là baguette , charge, tire, double le 
pas dé mariïèïe à étonner tés Coryphées de 

‘ l’âfihée'prùflienrie.

Extase. Si l’on en croit te foi-difant pa~ 
■ triote. Extafe,c’éfl l’état ou fe trouvent toutes 
les riatiôns, au deuT récit de nos exploits, à la 
feule lèélure de nos codes de morale, de 
iégillation & de police , ou d’adminiflration.

Favras. Après ta journée des C,aîas,i’ufii- 
vers n’a rien vu d’aufli atroce.. .
.. Notre révolution reflemble aux tragédies 

,. de Shakespear, elle offre , comme ces pièces 
. anglaifes un mélange horrible & burlefque de 
turpitudes, de puérilités & d’horreurs j elle a 

, auffi comme elles fa fcène fublime , fa fcène 
. fuperbe, & ç’efl le malheureux Favras qui l’a 
faite * & qui l’a jouée.

Fauchetn.
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FauC'.hbt» Ce prêtre efl une .cfpèc.ed’înP 

pire, .d’énergumène > un .élève , un rival dii" 
Diacre Paris. La loiplyi a fait grâce du marc 
d’argent, & du domicile fixe , iléfl citoyen 
aâif & éligible, quoiqu’il n’ait ni'feü ni lieu y 
qu’il loge en chambre garnie , & qu’il change 
de gîte aufli fouvent que les catins»

Fédération. On ne croit point avec l’é­
crivain Carra , que la pluyé du 1.4 juillet fatv 
un coup monté par le Ciel j mais fi cette ■pLü.ye1 
étoit écrite dans le grand livre des de>ftiné.eSi 
fi MM. les fédérés,avoient pu lire dans Mathieu 
Lansberg qu’il aurpit plujaverfe ce. jour là, àii 
lieu de cho.ifir pour. leur uniforme une cou® 
leur tranchante : ils enflent -chôifi. fans doute . 
habit., vefte & culotte, couleur de boue.’

Fêtes patriotiques. Ces fêtes fon merveil- 
ïêufés dans les journaux, dans les gazettes, 
mais de près, mais quand on y efl, cela fait 
pitié. Imaginez vingt à trente ménétriers per® 
chés fur des tréteaux, entourés dé faïes lam-4 
pions : la canaille danfoit fans mefure, elle 
fautoit, crioit, juroit : à toutinflant s’élevoiënt - 
des rixes5 la garde accoufôit ç fans elle les 
danfeurs ail oient fe battre 8c fe tuer au fort 
du violon.
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Folliculaires. Ce qu’on aura de la peinât 

à croire , c’eft que les gazetiers comptent 
parmi eux un grand nombre d’hommes<de; 
lettres qui ont du tale.nt & qui Font prouvé, 
dans differens ouvrages. Auteurs, écrivains 
'que fe pourrois nommer, mais que par pitié 
je ne nomme pas ; vous n’avez guèrës d’or- 
geuft. Etes-vous pauvres? avez-vous faim? 
demandez l’aumône , prenez le moufquet ou 
foupez, ce foir avec une tafte de ciguë.

: Forces navales. L’anglois eft armé : fous 
deux moisnos colonies peuvent être envahies ; 
l’europe fe demande qui peut retenir les Fran­
çois , — l’ordre de marcher. Lorfqué l’anglois 
fuperbe vint defcéndre à St. Caft, la nobieffe 
bretonne a-t-elle attendu que des ordres fu- 
périeurs l’appêlaflent à là défenfe des côtes? 
Nobieffe françoife, aux àrmes! La philofôphié 
des François doit être celle des Bayard & des 
Catinat & non celle des. Rouffeau & des 
Mabli,

Foulon. Cet homme qui eft parvenu à 
l’âge, de 70 ans, h’avoit pas un feul ami, n’a- 
voit jamais rendu fervice à , perfohne, & 
laiffe peu de regrets'; rien néanmoins ne jûf- 
tifîe fon aflàffinat. Une tête coupée & portée

Fa
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en triomphe, tin cadavre hideux , percé de 
coups, & traîné dans toutes les rues.; cefpec- 
facle fait horreur, quelque foit lé nom & le 
caradere de la vidime.

France. Le mal efl fait, il n’y a plus de 
remède, l’ordre ne peut plus naître, l’anar­
chie, le brigandage feront permanents en 
France, & tout françois peut dire comme 
Marins : dis à ceux qui te demanderont ce que 
je fais, que tu m’as trouvé méditant fur des 
furnes. Mais Màrius né méditoit pas fur les 
ruines- de fa' patrie, il étoit fur un fol étranger , 
il étoit à Carthage.

Fronde ville.. Si ce député a mérité les 
arrêts pour avoir manqué de refped à l’Aflem- 
blée , quel châtiment doit.-elle s’infliger à 
elle-même , pour les fcènes fcandaleufes dont 
chaque jour elle donné le fp.edacle?

Fusil. Cette arme qui étoit prefque âuflj in­
connue auxparifiens, qu’aux habitans des Indes 
occidentales, efl: aujourd’hui dans toutes les 
mains : on a calculé que depuis la révolution 
il s’étoit fabriqué en France pour plus d’un 
mïïliaï’d de fufil. -

Gabelles, Nous ajlons bientôt habiter ce’
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paradis tërretfe. Le fiècle d’or nous efl- an­
noncé i promis par nos iégiflateurs, qui, pour» 
préparer peu-à-peu nos organes au bonheur, 
ont aboli la. gabelle, & nous font jouir en at-. 
tendant d>i fiècle de fiel.

Galeries. La ftatue de l’ancien mercure 
gaulois nous offre l’image de l’efprit qui règne, 
dans les galeries. De fa. bouche partoient » 
des chaînes qui attachoient fes. auditeurs;, 
ainfî les galeries de l’affemblée font enchaî- • 
nées a certains orateurs.

. Goufre. Un gouffre s’efl ouvert dans l'Eu­
rope politique dit rqonlieur Bürke dans un 
difcours qu’il prononça dernièrement au par- . . 
lement d’Angleterre ; la France s’y efl englou­
tie.; Elle a tout perdu , tout....  jüfqu’à.. fon
nom.

ôuerre civile. Chevaliers français, écoutez , 
fe cri de l’honneur , c’eff lui qui doit por­
ter à vos oreilles, le cri univërfel de la na­
tion ■ il vous prefle de vous unir & de pré- 
fenter aux ennemis de la France ; cette pha­
lange fi redoutable , qui, dans tousjles temps,- 
fui fon plus ferme apui. Aux' armes, aux armes 
chevaliers français ! aux armes,.aux arjnes!,/.
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gris, &c., de chaque jour on laiffe circuler 
librement le poifon de la calomnie, Scie flylet 
des. fauffes délations.

Paris efl menacé d’une dépopulation totale, 
d’une dépopulation prochaine. Alors lès jour- 
nalifles affamés, faute de reflburces, faute 
pain, pourront paître dans les rues.

Gentilshommes. Depuis plus d’un fiècle la 
France n’efl - point encore guérie des plaies 
que lui caufala révocation de l’édit de Nantes. 
Chaque jour on entend là nation gémir fur 
fes effets; chaque jour l’on voit l’affemblée 
nationale montrer le plus grand zèle pour tout 
ce qui tient à la propriété dés fugitifs protef- 
tans, & c’efl qlle-même qui rifque de plonger 
la France dans un pareil malheur, en violant 
la propriété la plus facrée de la noïdeffe fran- 
çoife.

Gérard. Ce député & beaucoup d’autres 
peuvent certainement dire comme le Doge de 
Venife admis à l’audience de Louis'XIV : de 
tout ce qui fe paffe ici, ce qu’il y a de plus 
étonnant, c’efl de m’y voir.
.. . On pourrait comparer, la grande moitié des ’ 
députés à ces aâeurs & aétrices qui rie pa-.
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roiffèn-t que dans les chœurs ; ils dont là poùr 
faire nombre.

Godet, .limonadier fur le boulevart du 
temple., capitaine de la garde nationale, eft 
un des hommes les plus débonnaires; un 
fofdat de fa compagnie le voyant àfon comp­
toir avec fes épaulettes, lui dit: capitaine, 
viens-frotter la table & apporte-moi un verre 
de rogomme , le capitaine lui apporta le Jacré 
chien fans mot. dire.

Gouy-d'Arcy. Ce député s’éft couvert de 
boue. M. de la Luzerne a répondu d’un ma­
nière triomphante à fa délation. Le mépris dans 
lequel M. Goui-d’Arci eft tombé eft tel, que 
lorfqu’on prononce les mots délateur, calom­
niateur , le nom de ce député fe préfente à 
l’efprit,

Gorfas. Ancien valet-de-chambre au fer- 
vice d’un ambaffàdeur efpagnol , eft un petit 
homme trapu, rabougris, mais, d’une force 
incroyable, fi jamais , comme il y a quelque 
apparence , le. casyéchéoit, ce folliculaire fera 
une a'cquifition précieufe pour le château de 
hicêtre, attaché au fervice du puits , il fera 
l’ouvrage de deux,

M
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: M. dé Gouvion^

Où étoit donc Mayenne en ce péril prelïànu

Euripide autrefois fe mocqua complette3 
ihent’d’un héros dé fon tem’S qui obtint les 
honneurs du triomphe polir le gain d’une 
bataille ' où il n’éfoit pas*

O fils de Crinias, lui dit-il dans un ode; là 
plus, belle, la plus étonnante des victoires efi 
celle dont il plaît aux dieux de vous favorifert 
le peuplé vous fuit en foule, dn vous pro­
clame vainqueur, ati niilieü des appïàudiflê-\ 
mens, c’efl demain le jour fixé pouf votre 
triomphe : & la bataille s’efl donnée fans vous4

Là bataille s’efl donnée fan? vous ! quelle 
chute! Euripide efl.bien méçhànu

M. de Gouvion , au relie, fonge férieule- 
tnëntj dit-on , à ôter.'l’hàbit bleti : déjà il ne 
porte plus Iâxmédaille, & hier en tfavërfant 
les tuileries, fon panache efl tombé, il l’a 
vu, il a marché deflus & ne l’a pas ramafle.

' Grégoire, (l’abbé) On prétend qüe l’abbé 
Grégoire a-abjuré la religion de fes peresj 
Mûyfedit-on, lui a apparu en fonge & lui 
a révélé que le nouveau teflamënt étoit une 
fable, un roman ; que Jéfus-chrifl n’avoit jamais

G
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exiflé , & que le culte du dieu d’ifraël étoitle 
feul digne de fon hommage. Notre légiflateur 
s’efl fait, dit on, circoncire depuis cette vidoire.

Guilhermy. Si l’Onen croit les géographes, la 
ville de Caflelnaudary eft fîtuée fur la voûte 
d’un volcan , il ny a rien qui n’y paroifle ,par 
i’e'xplofion qu’a caufée dans cette petite ville 
la conduite vraiment courageufe de ce ref- 
peflable membre de l’Aflemblée nationale.

' Habits bleus. Louis XIV difoit à Philipe V. 
fon fils, en partant pour l’efpagne : ne paroiL 
fez pas vous choquer des figures extraordi­
naires que vous verrez à Madrid , ne vous en 
moçquez pas. J’ignore fi Philipe V a pu con- 
ferver fôn férieux à la vue des Titùlados , des 
Hidalgos, &c. Mais s’il rèvenoit au monde, je 
parierois, je jurerais qu’il riroit aux éclats , eh 
voyant là tournure, l’allure, la figure de notre 
milice parifiénne.

Hôtel à louer. Ce n’eft ni le feu, ni l’eau, 
ni une armée de rats , ni une pluye de fau- 
terelles qui forcent les habitans de Paris à 
quitter leur fuperbe & vafle cité , ce font. les 
âugulles travaux de nos peres cpnfcripts. Avant 
quinze ans on fauchera dans les rues de Paris 
du tréfilé. & du fain-foin, à moins qu’à l’exem- 



pie de Romulus, nos légifiateurs .n’invitent 
tous les .brigands de l’êurope à yenir habiter 
Paris, en leur promettant fureté, propriété, 
impunité;

Huijjiers de.I’affiemblée. Quelle idée peu? 
vent-iis avoir de l’affieriiblée dite nationale, 
eux qui affilient à toutes leurs féânces, &qûi 
font témoins du fpeélacle fcandaleux qu’elle 
donne chaque jour! Je les ai vus, moi, cés 
graves légiflateürs armés.de bâtons.à fabre & 
des pilloléts , prêts à s’élancer les. uns fur les 
autres pour s’égorger.

/Indigence. Une foule de particuliers qui-jouif- 
foient d’une grande, aifance, font plongés dans 
la misère depuis la révolution. Zvdigens ! 
■vous .qui jouiflez , vous qu’une; feuille de rofe" 
affeâe, vous à qui il faut cent plats, trente 
valets -, quarante chevaux ,; *avez-vous bien 
.fondé l’abyme de' ce mot Indigencr ?

Ingratitude. Tous les papiers publics ont 
répété le trille mot d’un ingrat qu’on dit être 
un.membre .de l’augulle Affem'dée,'—mais 
cela n’efl'pas poffible'j car fi un homme in­
culpé de dpi né peut, ainfi qu’on l’a imprimé 
pour M. de Gouy, en être membre, un homme

arm%25c3%25a9s.de
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çntachéd’ingratitude devroit l’être bien moins 
encore, car le dol peut tenir à l’erreur d’un 
efprit faux, mais l’ingratitude tient à la dé­
pravation d’un cœur gangrené.

Irifcriptions. Comment la municipalité de 
ja capitale de l’empire françois , d’une ville 
rivale en tout d’Athènes & de Rome, quant 
au goût, quant à la délicateffe du langage, 
a-t-çlle pu laifler griffonner fur l’arc de triom­
phe ces mots attribués à l’aflèmblée légifjative ? 
Çonfacrés aux travaux de la conflitution t 
nous la terminerons j profe digne d’un bréviaire 
du quatorzième lïècle, profe qui joint à la 
-platitude de Fexpreifiôn l’apparence d’une 
,-yime &la recherche d’une tournure poétique, 

. Comment dans .ûn moment auffi férieux 4 
dans un inflânt où il falloit für-tout s’attacher 
à éléver l’âme , où il ne falloir ràppellèr que 
des idées nobles rendues'avec une brièveté 
énergique ! a-t-on pu afficher ce miférable 
quatrain, copié fans doute dans quelque opéra 
de Quinault,

Tout nous offre un heureux préflage 
Tout flatte nos deflrs^.

Ipin de- nous îçartez l'orage 
ppmhlt? nos plgiflr$?
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Nos plaîfirs ! la langue n?étoit pas plus ref- 

peâée que le fens commun dans ces produc­
tions d’un corps dont le chef eft membre de 
trente à quarante académies, & fur-tout delà 
françoife.

La patrie Ou la loi peut feule nous armer t 
mourons pour la défendre} &' vivons pour P ai- 
mer. Il fàlloit, peuvent feules } pour les défendre , 
pour les aimer .- d’ailleurs la fécondé ligne, 
car il ri’elt pas poffible de dire, le fécond 
vers, renferme une interverlion plaifante.

Mourons pour la défendre , & vivons pour 
Palmer,

C’efl: ‘‘après, la mort que le poçte municipal 
place l'a vie.

Infcription du champ de mars’. Louis XIII 
eut toutes les peines du monde à compofer 
un orcheflre palfabïe.. Selon Içs apparences,, 
les poètes font auffi rares aujourd’hui que Fes­
toient .les muficiens alors., La municipalité a 
invité tous les verfificatcurs de la capitale à 
chanter la révolution, à célébrer la fête fédé­
rative, & il n’eft pas une feule infcription à 

, laquelle" le menuifîer de Nevers n’eût rougi de 
mettre fon nom.

Infurecüons. Elles fe multiplient & fe pro-
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pàgent prefque par-tout. II n’efl pas un feul 
régiment qui n’en ait donné l’exemple. L’Af- 
femblée nationale y paroît très-indifferente : 
tout ce qu’a pu dire & écrire M de la Tour- 
du-Pin rien ri’a opéré.

' Inviolable. Cette prétention de MM. les 
députés efl réellement rifible. Qu’on remonte 
en effet à l’origine des fociétés, qu’on par­
coure l’hifloirë de tous les peuples, & l’on 
verra fî jamais aucune affemblée , aucun de 
fes membres a prétendu à i’inviolabilité'. 
Solon,Lycurgue, Penn , furent d’auffi-grands 
législateurs, que le libraire le Clerc, le Père 
Gérard & l’avocat i’A venue , & aucun des 
trois qu:on fâche, ne fe déclarèrent invio­
lables.

Jean Bart. Ce folliculaire qui prend ce 
nom , a voulu imiter le cahier des doléances 
'& des plaintes des dames de la halle 5 mais 
il a rappelé ces vers de la Fontaine dans la 
fable de l’âne & du petit chien ;

Ne forçons point notre talent 
Nous ne ferions rien avec grâce, '

‘ Jamais un lourdaut, quoi qu'il fajfe 
Ne faurait pajfer pour galant. ' ’

Jean Bart eft lu cependantparles crocheteurs,
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les laquais , quelque5 femmes-,de-chambre ; 
mais fon journal ne paffe pas l’office.

Journaux. Quand ils’agiroit de reffufciter 
toutes lès fciences humaines lors de la def- 
truction de toutes les bibliothèques. , on ne 
feroit pas plus couler d’encre, on n’emploie- 
roit< pas plus de papier qu’on n’én emploie 
tous les jours depuis la révolution-, à imprimer 
ce qui le fait à Paris fur les affaires cou­
rantes.

Journal de Paris. Quànd la raifort fera 
revenue en France , quand la douce voix de 
l’humanité pourra s’y, faire entendre , on y 
dira d’un fait, ou d’un principe * pour les 
rendre fufpeâs : ce fait eft configné, ce prin­
cipe eft invoqué dans le journal de Paris.

Journal univerfel s rédigé par le fleur Au-. 
doitin, Bravo mille fois , bravo à M. Au-, 
douin du bataillon des Carmes. En vérité, 
c’eft un grand^eqrivain que M. Audoin du 
bataillon des carmes.

Jugement des difiricls.

A quels juges zgrandDieu ! livrez-vous les humains?

JumilKa-c. O toi qu’une garde nombreufe 
a arrraché de ton château ! les bénédiâions*



les larmes de çes vaflaux t’ont bien vengé dé 
tout ce que ton arreftation avoit de révoltant 
& d’odieux.

Latneth ( Charles ), député à l’Aflemblée 
nationale , maître de cérémonies des Jaco* 
bi-ns, colporteur d’une foule de pamphlets t 
magafinier des libelles contrele roi & les mi* 
niftres , & un des principaux, boutefeux de 
la révolution. Cet homme eft devenu incon­
cevable par fon patriotifme -, puifque , pouf 
en donner des preuves } il s’eft montré ingrat 
contre fes plus grands bienfaiteurs. La reine 
l’avoit comblé de bontés*, de faveurs & il a été 
le premier à vomir mille, injures Contre elle j 
il étoit infcrit fur le livre roùgë , & il en a 
été un des détracteurs les plus acharnés. Il 
étoit un des déprédateurs du tr-éfor royal, 8é 
a cependant crié- contre le gafpillage. ■ 
- Il s’e'ft encore montré un des plus forts fou»’ 
tiens de l’indifcipline militaire , pour obtenir 
la confiance des foldats , & diriger l’armée 
fuivant fes viles. Tout le: monde -connoît 
la lettre à l’armée dénoncée à.l’affembléé 
nationale ; il prétend qu’il n’en eft, pas l’au­
teur ; mais, vas-t-en voir s'ils viennent, Jean t 
Vas-t-en voir s’ils viennent *

LàMeth



• Lametïi. ( Alexandre ) Tout le mondé lé 
tnéprife, mais qu’eft-ce que cela lui fait ?

La Fi■ante. ï)ans qüeléiat eft tombée cétte 
fuperbe monarchie ! Rendons grâces aux 
bontés que l’Angleterre a pour nous i fan»- 
elle ,J-il y a long - te ms déjà qü’ellë nous 
auroit puni des fecours que nous ayons don­
nés contre elle à cette fière Bôfldn, à cette 
ingrate- révoltée contre fa mère-patrië.

Lu Luzerne. On fait Un foule de-reproches 
à ce miniflre ; quelques-uns dé ces repro­
chés peuvent être fondés jamais qùel fefi 
l’homme j & Tur-toüt l’homme public j. de II 
vie duquel il ne faille pas artacher quelques 
feuillets? ■ • •

- VAfnoTï, député-. On à plaifamment com- 
paré les réfültàts dé l’Ademblée, dite natio­
nale , au déluge qui éiigloutilfoit tout , oit- 
iù feu de Sodôptë & de Gomorrhe qüi don- 
funia tout 1 on ne fait pas fi cette compà- 
raifon eflabfolürpént jufte > mais ;il y à Une 
efpèce de Similitude entre le manège & l’ar­
che , excepté qu’il ne porte pas fur les eaux 
qu’on n’y voit point de colombe , itoais d’ail-, 
leurs la comparaison fe U'ouve jufte , pùifque 
tous les animaux de la création s’y trouvent.
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Lanterne-, Il faut en avoir été témoin pour 
fe faire une idée Julie de l’excès dé démence 
& de méchanceté où’nous fouîmes parvenus. 
X-.e. palais royal efl plein de grouppes qui ne. 
penfentque d’arrêter, d’élever des potences, 
de pendre les ariâocratés , lés miniflres, 
I.e.sjpriqces & leurs adhérens. Les auteurs de 
ces motrons font fêtés , accueillis avec tranf- 
port. : un malheureux qui éleveroit la voix 
pour les combattre & pour prêcher la paix 
à coup sur feroit lapidé,.

v. La Tour-du-Pin.Ce guerrier loyal ; ce che< 
valier fans reproche , qu’on pourvoit comparer 
à Bayard pour la pureté de la confcience , n’a 
point été refpeâé -, on vouloir fa tête; le peu­
ple avoir foif de fon fang,. il dégarniffoit les 
frontières ; il s'entendait avec les puiffances 
voifines ; il voulait ,il favori/oit une contre* 
révolution. Calomniateurs foudoyés : refpeâez 
des jours & des vertus. /

Que le fort des combats refpeéla quarante ans.

Launay. ( de ) Ce gouverneur de là Baflille 
méritoit la mort, non pas celle qu’on lui a fait 
fubir. Mais file 14 juillet n'avoir pas été auffi 
fatal à la nation , il méritoit d’être fournis 
à un eonfeil de guerre , qui ï’ëût condamné
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Purement à perdrè'Ia tête , pour n’avoir pàs 
défendu , comme il le devoir , & jufqu’à la 
mort j la fortereffe où il commandoit.

üavenue, député. On pourra mettre fur fort 
tombeau une épitaphe qui peut être com­
mune à beaucoup de députés.

L’avenue, député, dont le vafté génie 
’/ .flPa fait ni bien ni mal à fa trifte patrie.

Laporte^ Imprimeur-libraire , démocrate , 
ariftocrate fuivant que la chance tourne : fem-, 
blable aux pilliers de la bourfé, qui achettent 
ou fe defFonfdes effets , fuivant les opérations 
du tréfor national : c’eft ainfi que Laporte a 
voulu plufieuts fois fe défaire de la charmante 
Chronique ,craignant la contre révolution, ,

Lavigne , . ancien,. élefleur des députés à 
J’Affemblée nationale , préfident à l’Hôtel-de-, 
Ville -pendant la première, ‘femaine de ia ré?.' 

■ volution.
Eft-ce l’amour de la liberté ? eft-ce l’amour 

propre qui dirigèrent fa conduite dans le teins 
de la première erife de la révolutions ceux 
qui lé: connoiffent, aflurent qu’il n’a rien fait 
que pat oftentation., il vient d’en donner 
lui-même une preuve fufÇfante, en exigeant 



qu’on frappât une -méd^rïle à fon effigie,comme 
on l’a voit arrêté dans une aflemblée de MM, 
les électeurs , il aurait mieux fait dèluivre 
l’exeurple de M. Moreau-de-Saint-Merri fon 
ancien confrère dans le fauteuil. Làyigpe avojt 
été député à là IJaflilJe , mais il cil un de ceux 
qui, comme Poupart-de-Beauboürg , craigni­
rent le feu de la place ç’efl aiiifî que fe 
comporta Sofie.

-Hélas 1 ils ont dés rois dépouillé le méilleui.

On fe plaignoit du' defpotifmê, on le conr- 
paroi't à un hydre q cent têtes, & ç’efl fous 
Je règne le plus doux , qu’on à renverfé , boulç- 
•Vé*rfé la tyrannie prétendue.

lie Noir, ancien lieutérjant de police : cet 
homme tant hoifnij tant calomnié,, ■etoîtïuh 
main , étoitbon $ fbuvent"il a changé en un 
niiniftère de compaffipn &,d’induigénce , un 
miniflère de juflîce & de rigueur j & l’ordre 
publie n’en a point foûffert.

On a dit qu’un lieutenant de police qui 
feroit fàns pitié dan<: cette place, feroit un 
prpnflre, Monfleur |ç ÇToir n’étoit pas çe tpqufs
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Les Noirs. C’eft la dénomination infuitante 

& burléfqüe , qu’on a donnée à la partie des 
députés qui fe placent à la droite du préfî- 
dent. A voir le côté droit & le côté gauche , 
on diroit que ce font deux armées ennemies , 
rangées en bataille , & fur le point d’engager 
le combat ; mais un parti feul domine , c’eft 
celui des forcenés : lui feul penfé, lui feul 

' décrète.. L’autre eft réduit prefqu’au» filénce. 
Cazalès, Mirabeau, Monlaufier, & Maury, ces 
défenfeürs intrépides de la bonne caufe , ont 

’feuls ofé fe vouer au falut de leur pays. Mais 
prefquç toujours des trépignemensde pieds, 
des Jiurlemens les forcent de defcendre de 
la tribune, aiifli-tôt qu’ils s’y préfentent,

Lè^e-Majejlé.

Enfip i’ eft connu ce fçcret plein d’horreur.

C’eft Mirabeau l’ainé, dit-on, qui guida l'a 
marche des aflaffins dans les appartenions du roi. 
Mais parce qù’ifeeft député , jjiais parce qu’il fe 
dit inviolable , le procès ne s’inflruit pas , & 
i’Aflemblée nationale a même refufé d’ouvrir 
le paquet qui contient les preuves & les char­
ges, Les Romains , ce peuple roi, dont nos 
François efféminés & corrompus, ont la rédi-
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cule prétention d’égaler en grandeur , en 
fermeté de caraâère , les Romains firent des 
lois auxquelles le conful étoit fournis eommeJe 
dernier efclave. Tarquin adultère efl chafle 
du trône & toute fa race profcrite avec.Jui. 
Catilina confpirateur efl accufé, jugé , & 
condamné dans le fénat même où il fiégeoit 
comme Iégiflateurs. Claudius & Varus , pré' 
varicateus, font livrés à la rigueur deslois, qui 
étoienten partie leur ouvrage ; & l’on ne vit 
point ces fcélérats donner pour leurs moyens 
de défenfe, le grand mot d’inviolables.

. Libelles. L’hiftoire nous a confervé lesnôms 
des auteurs incendiaires qui excitoierit la rage 
forcenée des ligueurs : ils ne s’appeloiënt point 
Camille Dejmoulins , ou Loujlalot, Ou Marat, 
ou Brijjbt, ou Mirabeau , ou.... &c., mais , 
c’étoit, un'Ponte, un Linceftre, unTanqué- 
jel, &ç. -,

Liberté.J.V n’efl pas de bagnepas de ca­
chots dont tous les murs, ne retentifTent depuis 
quatorze mois , du mot liberté ; 81 qu’a produit 
en France celte‘prétendue liberté tant citée, 
tant célébrée. Infureflion de l’armée de terre, 
de la mariné, ravages dans les provinces , 



meurtres, féditions dans les villes, incendies 3 
complots, projet de régicide , anéantiffement 
total du commerce, & mifèrè abfohîëf '

/Linguet. Quelle confiance peut-on avoir 
dans un homme àuffiverfatile- j qni à fait 
l’apologie du defpotifme , confëillé là'ban­
queroute, & c calomnié jufqu’àü P AiN !

! Lord Stanhbpe'^eQ. un fou qui paffie fa vie 
dans les tavernes & chez les femmes de joie : 
c’eft de là, qu’ivre de bierre, de fumée & de 
luxure, il nous écrit que les Anglois font en 
extafe, font à.genoux devant nos décrets. Qu’on 
envoyé un député à Londres , qu’il entende 
M. Burck, & l’on verra comrne l’Angleterre 
penfe, & à quel point elle nous méprife! •

Lotin , Imprimeur dé la, vile.malgré' fon 
janfénifme > étoit prêt à faire banqueroute j mais 
la révolution eft venue à fon fecours, il a ra­
vaudé fes affaires par les affiches de la corn- 
mune , colé,es au coin de toutes les rues.,Sa 
maifon alloit s’écrouler 5 mais les affiches lui 
ont fervi d’étais.. .

. Louis XVI. Au lieu de mettre une ffuttea. 
ïâ. bouché de fon mannequin , fi Vàucanfoïï 
lui eût mis une- couronne fur la tête , & un
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fcèptre à la main, grâces au pouvoir LedistAf 
TiF qui fait tout, décide de tout , envahit 
tout, l’automate couronné de Vaucanfon, fuf-; 
firoit,

Maire. ( le ) L'homme je plus verfé dans . 
la magie blanche àuroit-il prévu qu?un par­
ticulier né, élevé fous les tuiles , auroit un 
jour un palais , des gardes. Jamais la b,a-? 
ghette d’Armide ri’opéra changement 11 prô-, 
digieux : ûn palàisEdes gardes ! quel rêve I 
quel paflage pour un homme qui, pendant 
toute fa vie, n’a guère communiqué qu’avec 
l’anneau de Saturne , l’étoile polaire , les 
Attlantides & Jupiter !

Maire Au Palais. Jamais les Pépins ni les 
Archambault, hé furent aulh puilïàns que lé. 
maire dé Paris i’eft aujourd’hui comme lui, 
ils dirigeoient tout, ils faifoient tout ; mais ils 
ne conçurent jamais comme lui5 l’ôrgèüilleufe 
& bizarre idée, de Créer un ordre de chevaie* 
rie , .darisde moment fup-tôuti où le peuple 
fanatique & furieux couvroit de boue , dé' 
crachats , les ordres anciens. .

Majorité, minorité. Si dans'tôùs les CorpS^ 
délibérant,, la minorité ne .craint .point le delV 
pojifme de-, la; majorité, ■ c’çlt que celle-ci - 

, obéit
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obéit toujours aux lois ,& àux-règïgmën§,COM*. 
nus, prefcrits , & qu’on lui oppofe avec fuc« 
cès 5 mais dès qu’eile s’en écarte , dès que la 
volonté & la force font fubflituées à la loi &à 
fa. jufl'icë, c’eft iuaRentable: état de, .tyfânniç* 
Voilà ce qui fe voit tout les jours à l’aftem* 
Liée, dite nationale. •' . t„

Malo^iet. .Ses partisans, (ils font. etvgrand- 
nombrelui reprochent d’avoir été rfenfiblu- 
aux* injures du folliculaire DeSmoulins. ..Eh : 
quoi! dit fi bien J, J. Roufleauj les vertus 
qu’on a réellement, dépendent-elles de l’àvêu 
Ou de l’abnégation des gens méprifables? Pé­
ri fient-elles fous les menfonges des calomnia­
teurs ? éh ! que forit'àiM. Malôuèt :l&%jtfreS 
d’un homme ivre ou d’un fol ?

Mandats* Les décrets de l’alTemblée -ni-»' 
tionale doivent être confédérés comme non- 
avenus, puifque les députés étoient lescommis 
& non les maîtres de la nation : parce qu’ils 
avoient des mandats impératifs qu’ils n’qnt pu 
violer, fans cefier de repréfenter leurs/., etÿm- 
mettans j fans ceffer de retomber dans la claffe 
des citoyens ifolés, parce que l’on ne péüt re- 
préfenter un peuple dont on fe déclare indé­
pendant, dont on ri’a plus aucun1 pouvoir,
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aucune commîffion, Lés députés n’ont donc 
plus aucun caraâère public ; leurs féances 
rie font que des attroupémens illicite?, "leurs 
décrets', des. arrêtés incendiaires & illégaux , 
auxquels la nation n’a aucune part & qu’elle 
inéprifê.

Manègp. .Ce lieu eft fouillé. Quand les dé- 
putésféront partis, avant de le rendre à fon 
ancienne deftination, il faudra l’expier, le pu-1 
fifierf-ën y -verfant de l’eau luftrale.

Manuel.. Qui voudra écrire des anecdotes 
piquantes, bizarres, fihgulières, arrivées à Paris 
depuis la révolution , qu’il fafle la connoif- 
fance de M. Manuel , adminiftrateur de la 
policé. Il apprendra des aventures uniques 
& prefques incroyables, & les noms des per- 
fônnes y manquant , le public fera amufé , 
inftruit, fans que lesaâeurs fpient trahis. M, 
Manuel étoit peut-être lé feul homme dont la 
municipalité pouvoit- s’honorer , & fon nom' 
n’a été mis que trois fois dans l’urne des 
dïftriéls. jjj!^

iWarar., Sous le titre trompeur d/zmz du 
peuple,, ce jpurnalifte çohyulfionnaire eft fon 
plus grand ennemi 5, il cherche à l’égarer 
à tromper^ fa bonne foi par les motions & lés
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nouvelles les plus incendiaires,, n’ayant quele 
fanatifme du patriotifme mille fois plus dan- 
géreux que fariftocratie. II eft toujours armé 
défigurés, de métaphores , il tonne , il tempête 
contre les ariflocrates, il s’efl montré l’apologifle 
de la lanterne, le panégyrifle de la journée de 
Verfailles , le déferifeur du meurtre & du 
Brigandage, & 1’adSlatéùr d’un peuple aveuglé 
& infenfé ; il a cru qu’on n’apercevroit pas 
les dangers de ces principes à travers les im­
précations, les malédiflions, les calomnies & 
le venin qu’il vomiflbit contre le châtelet, qui 
a voulu punit'tes ext^ j'nial^ré la proteéliorf 
immédiate de l’empire des Cordeliers -, il a cru 
qu’il feroit plus en sûreté en prenant là fuite?

Marc d’argent. De l’argent, de l’argent, tou­
jours de l’argent,s’écrioit, je ne fais plus quel 
philofophe. Oui ,toujours de l’argent. Sans 
argent, on ne peut pas être citoyen éligible ,, 
fans argent, on ne peut ni motionner, ni tenir 
la plume, ni la fonnêtte dans un diflriél. Si 
Anacréon ouFpnteneHe reyenoient au monde , 
s’ils ne pofledoient pas le marc d’argent, la 
porte de l’aréopage leur feroit fermée pour 
jamais, " * •

Maréchaujjées. Quelle perte la France a faite 
la
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depuis que les cavaliers intrépides font aux 
ordres des municipalités & n’ofent plus obéir 
qu’èn tremblant1 aux Ordres dé leurs officiers. 
Les'bevuës que lé corps municipal fa’it'tbus lés/ 
joursfont incalculables.

- a f i 'fi ~ ••fi t ffijw
^eflamj>ès. On. s’étonne que le 

Pape laidefubfifler à Rome , Pafquin & Mar- 
forio j ii eft plus furprçnant que. la municipa­
lité de Paris qui fait enlever les boues & les 
ordures, ; ne fadenp.pas brûler les caricatures 
dégoûtantes ,d.ont les quais font, couverts. II 
p.çfuffit pas .que le tombereau des immondices 
nettoyé I^ville, ces caricatures font^.œille fois 
plus révoltantes que des rues mal balayées.

Maury. C’çft l’homme éloquent, le logicien , 
l’improvifateur de J’aflemblée; fon éloquence 
eft à lui, il fait prendre tous les tons , toutes 
les formes. L’éloquencç de l’abbé Maùry a exac­
tement le caraétère que les théologiens attri­
buent à la grâce : pert 'ingens o'nTiüj. Tuaviter <$“ 
fortïiêr, -1

Mercier. Comment, l’auteur du tableau de 
P^pis , de .l’an ^41° j de de quelques drames 
juftement applaudis y a-t-il puJ déshonorer fa 
pjpme au point de fe faire yale.t de la révo­
lution, dç fç mettre aux gages d’un libraire-
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& dé devenir un des manipulateurs de ce 
poifon avec lequel le peuple de Paris déjeuné 
chaque matin à 2.‘ fols la tafle.

Mendicité. Malgré le décret qui nouspro- 
inettoît que les méndjàns n’obftruroiènt plus 
les rues, l’entrée des fpeélacles 8c les églifes,’ 
on ne peut pas faire un pas fans rencontrer 
des malheureux: qui.. demandent l’aumone a 
grands cris ,& la mendicité devoir être anéan­
tie , & nos légillateûrs nous promettaient que 
la France' alloit devenir larivàle du beau pays, 
d’EIdorado. ■ . ,

Menou. On peut; regarder ce député comme 
tin; des plus zélés: frères fervans de la conflitu- 
tjon.Cette œuvre pie ne pourrait jamais s’a­
chever'fans-lui. II ne s’eft’pas donné, un feul 
coup de marteau a l’antre du defpotifme.j il 
ne s’ell pas pofé une feule pierre à l’édifice 
de la‘ démocratie royale pure , fans qtt on ait 
Vu M. de Menoü parmi les manœuvres.

' Le chevalier de Mèude-Monpas. Les patrio-* 
tés enragés lui-én ont voulu de ce-qu’il dé-r 
riiafqùoit trop la vérité dans les écrits qu’il 
envoÿoit aux différens journaux qui ne font 
pas -patriotes.’ Après avoir manqué de le pen- 
dïe , ils ont été trouver le rôi pour lui dire d’or-
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donner à fon gentilhomme fervant, de ne plus 
écrire. Depuis, ce temps-,là le chevalier n’écrit 
plus j mais il parle, & s’il fe fait par jour une 
vingtaine d’épigrammes contre l’aflemblée , °n 
peut parier que le gentilhomme fervant* çft 
au moins l’auteur de dix.

Mltiifire des finances. Qu’on n’accufe perfoiu 
ne; M. Necker n’a point eu 'd’acolyte , de 
fécond, il éft feul la caufe du malheur de la 
nation. Lui feul eft l’Arimanné , ou. le dieu 
du. mû des François, .n. j'. il.. •

Mirabeau Vatné. Qu’on ne s’y méprenne paft 
Ce député ayoit -fés raiforts ' en paflant dans 
l’ordre des plébéiens. C’eft âihfl qu’on vit dahs1 
l’an cien ne Rome , un Clodius né Patricien 
fe faire adopter par un plébéien ; mais-cette 
dégradation volontaire & réfléchie, loin,d’être 
lïnfacrifice patriotique-,-m’étoit qu’urt raffine­
ment d’ambition & un trait dé cupidité tur-< 
bulente. Clodius n’étoit qu’un fadieux qui' 
ne feignoit d’abjurer les privilèges de fa naif- 
fance, que pour çn acquérir de plus favorables 
à fes vices.

Modes. Il efl furprenant que quelques mar- , 
chauds du palais-royal n’aient pas imaginé 
des gilets nationaux, des culottes civiques
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des habits, constitutionnels oùferôient impri- 
mes les décrets de nos âuguftes légiflateursi

On'a publié que les droits de l’homme tra- 
duits en allemand, se vendoient à Leipfick 8c. 
à Francfort : c’eft faux.

Monument. Le comité de constitution s’oc­
cupe dans ce moment-ci du monument qu’on 
doit élever sur les ruinés de la Bastille. Uni 
monument,’quand toute la France, eft eri 
deuil; un monument, quand on ne paie 
aucune pension alimentaire aux veuves , aux 
anciens militaires ; un monument, quand là 
moitié des -habitans du royaume vit , languit 
& meurt dans la détrefle ; un monument , 
quand tout eft bouleverfé , renverfé ’Quedi- 
roit-on fi j après un tremblement dé terre, ou 
l’erruption d’un volcan, des gens ivres oufoux 
propdfôient d’élever'une pyramide ,r un obé- 
lifqtie lur les ruines- 8c les décombres d’une 
ville renverfée , engloutie ?

Motions.
On dit que l’abbéRocbette prêche les fermons d’autrui, 
Moi qui fais qu’il les achetté , je foütiens qu’ils font 

à lui. • '
Beaucoup de gens appliquent ces vers à 

MM. de Lâmetlî. Toutes les fois qu’ils mon-
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tent daqs.Ia tribune , on allure que M. Jlar- 
nave eft leur faifeur, & qu’il reçoit pour ho­
noraires , la table, le logement & cinquante 
écus par mois.

Municipalités. C ’eft en Alfàçe fur-tout- que 
les-maires font de belles écoles, entr’autres 
cacades , ils excitent les fu jets des princes 
d’Allemagne à méconnoître leur fouveraineté , 
à ne leur payer aucun impôt. ÏIs ne faverit 
donc pas , ces municipaux , fous’ quelles 
conditions lés rois de France font fouveràins 
d’Àlface, 
j ■ I- ' ,>7 -r .. I-/fX’L’~C.GJ ' iîJ •? ’ ' ■( rjg- ‘n

Nancy. Qu’auroit dit ,l’ombre de Staniffas,,. 
de ice bon roi, surnommé à tant de titres , 
Staniflas.le 'Bienfaijant , s?il eût vu ce qu^ 
s’efl pafle à, Nancy,, s’il eût vu les habitans 
de fa ville chérie, changés en bêtes féroces, 
& tirer fur des malheureux qui venoient pour 
les défendre & pour épargner à cette ville 
coupable, la trille néceflité. de répandre^dii 
fang ?

• Nationale ou à, la nation.: Expre.Hion mo­
derne & qui eft devenue, fexpreflion patrio­
tique, citoyenne, depuis la révolution : tout 
eft à la nation.', pâtés, ragoût?,, tire-bouchons , 
tire-bottes, flambeaux, perruques, onguent,

tout
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tout eft à la nation. On Voit àû pàîais-fôÿâî 
quelques animaux d’Afrique | Celui qui les 
montre a fait graver êh lettrés d’or, stiir là' 
porte d’entrée : MeKagerie nationale»

Noblefle. Puifque l’empire eft détruit j lè 
feu de Vefta de voit s’éteindre.

Npël^ joueur de gobelets sür lê boulevard 
du Temple, a efcamoté avec sa poudre de 
projeâion une place de lieutenant dans foii 
diftrid»

Nouvelle Bastille. Louis XÏV : quand tü fai« 
fais confttrüire ton luperbe palais dés Thüi~ 
leries, prévoyois“tü qu’il deviendrôit la BaB 
tille d’un roi ! Croyois-tu qu’avant cent ans 
ces murs, ces voûtes qué tu fàifois bâtira tant 
de frais , tetentiroiënt des plaintes & des 
mürmüres d’un roi Captif!

Qdobre, Journées du y & du 6. Quel cha-* 
pitre- pour l’histoire !” quelle époüvàntablè 
époque ! La’croisade contre les Albigeois, là 
conquête du Mexique , offrent des ■"horreurs 
moins dégoûtantes^ Et M. Bailly appelle celà 
tin beau jour <. Grand Dieu.*. ! Un beau 
'jour.. ; t oui', Comme M. Bailly Pèntçnd. * « 
dans le Cens de la révolution»

K
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Orateurs du manege. II y a des exceptions 

fans doute ; mais,, la plus grande partie rap­
pellent cette faillie d’un de nos poëtes,

Ma.udit bavard que Dieu confonde.*.
Jamais on n’ennuya fon monde

■ Avec moins, d’esprit & moins d’art,

Ordre de NLulthe. C’eft tellement îa force 
qui a dépouillé les eccléfiafiiques ,. que l’on ' 
n'a pas olé toucher à forde de Malthe. Les 
génies raifons pou voient les rendue des biens! 
nationaux3 on en a fait la motion, mais- des 
motifs de crainte l’ont fait, «rejetter.-

Orléans (le duc d’). Ce citoyen a fait tant 
de bien aux malheureux ; fes dons,.feslar-t 
gefles ont prévenu tant de crimes,,ont enj- 
pêché un fi grand nombre d’attentats, que 
toute la France devroit le bénir ; les bourreaux 
•feuls peuvent," doivent lui en vouloir.

Pain., De compte, façit, le peuple* 3 encore 
deux ou trois mois, à, manger du pain. Le 
gland, l’herbe & les, racines, à eetteépoque, 
feront la feule reflource des ellomacsqui pour­
ront les digérer. Malheur aux o^tçie^s munir 
cipaux, fi le pauvre apprend que les jus & les 
coulis qui fervent à leur tafile , Içs, condamne 
à ce régime.



Palais-Roy al. Toujours dés bayônnettes, 
des fufils , des’ patrouilles. Quand finira cettfe 
tyrannie$ femblables à ces bêtes farouches, qui 
cherchent une proie : la milice parvienne n’af- 
pire qu’à faire des captures. Ces nouveaux 
Narcijjè fe difent fans ceïïe, penfent fans ceffé-:

jEt pour nous rendre heureux fâifpns des miférables.

C’eft du palais-royal qu’eft parti le grand coup 
de la révolution; la première motion, y a été 
faite , la cocarde y a été arborée. C’eft là, où 
tous les efprïts ont été éleârifés par des et- 
crocs, des agioteurs, dés banqueroutiers, des 
Vagabonds ; c’eft-Ià où les femmes accôrdoiert t 
tout au feul nom de la patrie. 'Les filles em- 
ployoient 4e tribut de leur galanterie én Feux 
d’artifice & pétards ; on fe rappelle auffi que 
c’étoit le magafin & l’arfenal national. Le Palais- 
royal a toujours été le fôÿér des {édifions ; 
c’eft-Ià où s’affemblent les diflcrens clubs 
éonnùs'fôus la dénomination, dés furieux, des 
enragés. C’eft-là où le tocfin de la révolte 
ébranlé l’ait. C’eft là où lés Gardes ïrançaifes, 
échapés de prifon , bravoient également & la 
difcipline militaire & leur Roi ; & qu’ils étoient 
protégés par. Une cânaîlfejnfolente depuis fes 
f rètnièU fûcces 5 de forte que cette tabagie

K 5
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eft devenue tout-à-coup le fanduaire de la. 
patrie & le repaire des plus mauvais citoyens.

Panaches, Quand d’un bout de la France 
à l’autre, on voit ces cocardes, ces panaches, 
ces pompons de autres enfantillages , on feroit 
tentç de croire que le Français le plus âgé, 
p’a pas encore fept ans. Je cpnnois quelqu’un 
qui, en parlant de la nation françaife, ne dit 
jamais, la nation , mais la penfion françaije,

Paris, Paris s’appelloit autrefois Lutetia t 
ville 4e boue ; rendons-lui fon ancien nom.

Parijiens. La perdrix eft moins fugitive de 
plus courageufe, Squs l’ancien régime, une 
çfeouade du guet difljppit fans peine des 
grouppes de cinq à fix cens perfonnes, qui 
fembloient d’abord fort échauffées, mais qui 
difparoifTpient comme l’éclair , quand le guet 
ayoit diftribué quelques bourrades & gantelé 
quelques mutins, Le Parifîen n’a point changé, 
P’auftî loin qu’il voit une patrouille, il fuit, 
U pâlit, il perd la refpiration j il [pleure , il 
gémit devant un adminiftrateur , il fe pro(- 
terne devant le maire > il falue jufqu’à terre fan 
fuifle, fes valets fes piqueurs. Voilà l’homme 
qui fç proclame libre, républicain ; voilà l’hom-’* 
mçqui depuis qu’il a trouvé la Baflillç* parle
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avec mépris, avec dédain de Carthage , d’Ani- 
Jjal, du Capitole & des aigles romaines ; voilà 
,1’homme qui fomme la poflérité dé parler de 
lui dans fes annales, d’une manière glorieufe

- Rifùm teneatis amici.

Parlement. Les cheveux drefferont fur la 
tête de nos neveux quand ils liront dans 
l’hiftoire de notre malheureux .empire , la 
manière révoltante dont l’Aflèmblée nationale 
s’efl comportée avec le parlement de Rennes 
& de Bordeaux, Ils y verront des magiflrats 

.maudits , infultés x punis , pour avoir voulu 
repoufler le brigandage qui infêftoit les pro­
vinces ; & pour comble d’aveuglement, les 
'provinces applaudir au jugement qui con- 
damnoit leurs défénfeurs.

O douleur ! ô temps affreux ! délire fans 
excufe', fans exemple ! Nation coùpable , 

‘infortunéé , on ne fait pas fi l’on doit te 
plaindre, gémir fur ton fort, pu t’avoir en 

? horreur.

P apports. Depuis que. les françois font 
libres» c’efl vraiement un délice de. voyager 
en france. A chaque pofle, votre portefeuille 

,,çfl ouvert,^ examiné, commenté, & votre va- 
Üfe efl mife fans deffus deffbus, vous n’jêtfes
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pas muni d’une demi-douzaine de pafleports, 
une garde nombrçufe entoure votre •voi­
ture, vous conduit àThôtel-de-ville , & vous ' 
devez regarder comme une chance fort heu^ 
reufe’de n’être pas. fufpcndu par pravifîon' à 
d’horrible réverbere.

Patrie. Divinité de la patrie ! comme les 
parifîens ont défiguré vos traits-, qü’ils volts 
connoifiènt mal! ils appellent la licence /li­
berté , l’inquiétude d’efprit, l’amour du bien 
la confufion; égalité, qu’avons nous gagné à 
jcette révolution : l’anarchie a (ucc-édé au def- 
-potifme , le mal les abus, tout à décuplé. ‘

Patrouilles de femmes. J’ai vu plufieurs 
ordres de différons Diftrids conçus en ces 
termes : il eft enjoint à Madame.......... . .. de fe
rendre demain à 11 heures au diftrid, pour 
tnbnter là gardé. Quelle bizarerie, quel ridfe- 
cule ! ..... '

Pauvres. On dit qu il y a en fondations 
charitables de quoi nourrir le tiers de la France.- 
Comment fe peut-il donc qu’il y ait tant 
de miférables. Je cônnois, je pourrais nont- 
-mer des gens qui ne mangent qtie parhazard. 
J’eri ai vus coucher fur- le ventre & broutés 
l’herbe, je l’ai vu.
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. Penfions.-Prdfqu e tout le travail relatif aux 

penfions eft de -MM. Camus & Fréteau. ïleflf 
innoui avec quelle rigueur- incroyable ils ont 
réduits à l’indigence toût ce' qui terioit quel­
que faveur de la cour, cette inflexibilité a été 
jufqu’à refufer du P Ain à dés veuves, à des 
enfans. Jamais peuple fauvage n’a rendu, 
une pareille loi. Mais on reconnoît les ié- 
giflateürs, qui en dépouillant le clergé & fes 
créanciers hipothécaires} en ont livré chaque 
individu à fes créanciers particuliers : on y re- 
connoît en même-temps l’efprit législatif qui 
fe défie tellement qtie fou ouvrage comme 
celui de Lycurgue ne foit aboli avant qu’une 
génération foit écoulée, que pour le foutenir 
'on emprunte l’appui des feimens, comme fi 
Je parjure n’étoit pas .une vertu, quand le 
•ferment eft un crime. Oui un crime.

Perifee, député de Lyon. Bon jour, bon 
Toirj bon'foir, bon jour: font les feules paroles 
que cet honorable membre ait prononcées à 
l’afiemblée nationale. Et pour cela il reçoit 
dix-huit francs par jour. On peut dire que ce 
député , non-feulement vend fès.paroles au 
poids de l’or, mais même au poids des perles.

Ptrjàn, (M!1E. de ), Le faint office, ce tribu-
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pal odieux, cé tribunal dont le nom feuï 
foulève l’indignation, n’eft rien ; non, rien, en 
comparaifon des atrocités dont chaque jour 
fe rend coupable Z/ comité des recherches. 
Qu’on nous dife, fi, pendant les profcriptions 
de Sylla ries horfeurs que commirent les Trium­
virs, on vît jamais, Augufle, Marc-Antoine 

' & Lépide envoyer pendant .la ptiit des fatél- 
lites chez des citoyens de rome , violer tous 
les droits des citoyens : violer le décret des 
correlpondances, troubler le calme des foyers» 
C’eft ce qu’on voit tous les jours dans cette 
malheureufe capitale. Sur la délation d’un blan« 
chiffeur, nommé Cus, qui a trouvé, dit-il> 
une lettre dans la poche de Madame de Per* 
fan, oà le comte Henry lui mande la mine 
fe charge chaque jour, elle efi-prête à éclater, de 
peur des éclaboufiures, parte^ de Paris. Le Co­
mité des recherches envoyé chercher Madame 
de Perfan : fés papiers font fcellés, enlevés , 
vifités. Et quoiqu’on ne trouve rien qui ait 
aucun rapport direâ ou7 indireâ avec une 
contre-révolution ; quoiqu’on ait envain cher­
ché d’autres lettres probantes du comte Henri. 
Il plait au comité des recherches de fupplier 
le roi de charger le Châtelet d’informer con­
tre le comte Henri, & autres fauteurs & ad­

hérent } 



fiérëns : 8c quoique Madame de Perfan îië fôit 
Coupable d’aucun délit -, grâces à la déclara- 
lion des droits de Phomffiè, grâces à la liberté 
tant dtfirée : madame de Perfan doit relierpro* 
yifoirement en charte privée, parce qu’elle re­
çoit une lettre rniignifiante d’un comte Henry.

Peuple.
: • • • • • • ■ ». ' k » _ i > • • _ è *

Travaillez , fuecombez , invoquez le trépas , 
Mourez fur un fumier -, le feül bien qui Vous refte :

Volt. Epit.-

Voltaire prévôyoit fans doute là révolution $ 
qui plonge la Erançe dans le défespoir, & dans 
le deuil, 8c en calculoit d’avance les cruels & 
affreux réfultats.

Comme il frémiroit ce peuple qü’on égare, 
s’il pôuvoit fe douter que cette révolution 

. dont 'il a. été l’inflrument fera à fon tour 
l’inflrument de. fa ruine. Malheureufement fes 
yeux feront de’ffiliés trop tard. Il ne fera plus 
temps, il n’y aura plus de remedes. A. qui 
s’adreffera-t-il dans fa tnifere 8c dans fon dê- 

. fefpoir ? Sera-ce à ces riches dont le. luxe & 
les fantaifies le fâifoient vivre ? Sera-ce à l'a 

, nobléffe opulente que l’on a dépouillée , & 
. dont on a brûlé les châteaux ; à ces Ordres 
religieux, que la compaffibn & le devoir for-

L
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çoient de l’alimenter ? Ils n’exifleront plus. 
Vainement il implorera la puiflance venge- 
refle -, un roi fans puiflance; des cours fouve-' 
raines fans force, né pourront rien pour lui.

Pièces anglaifes. On joue dans ce moment- 
ci à Londres, fur le théâtre deDrury-Lane, 
une pièce intitulée le Milicien national. Cette 
comédie, qu’on dit très-plaifante jouit d’un 
grand fuccès. Si l’on en croit V Evening-pojl, 
un garde national joue le rôle principal ; il 
parôît fut 1-a fcène, décoré de deux épaulettes 
d’une longueur , d’une largeur immenfes 5 u/r 
p mâche d’une aune flotte, fur fa tête , & une 
cocarde tricolore couvre entièrement fon 
chapeau. ;

Piflolets. De garde'ou non, tous les fol- 
dats de la milice parifienne ont .toujours le 
fabre au côté, & deux piflolets au moins dans 
leurs poches. Chez les Thrafcés il- y avon un 
temple dédié à l'homicide , les prêtres qui le 
deflervoient portoient un poignard pendu au 
•col, pour montrer qu’ils étoient toujours prêts 
à tuer. Les fpldats parifiens font-ils les prê­
tres de Saturne, de Moloch ou de Testâtes, 
& yeulent-flls immoler à leurs dieux tous les 
citoyens qu’ils rencontrent
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Place des victoires. -'Et- qu’importent à Louis 

XIV qu’on ait mutilé le monument que lui 
éleva la reconnoifFance & la vénération dé Ven­
dôme ? Ses droits à l’immortalité ne font pas 
feulement fur une, place publique , gravés 
fur l’airain & fur le bronze , mais dans le 
temple de mémoire. ‘

Populdrïté. Tous les faélieux à qui le trône 
a fait envieou du moins qui, travaillés d’am­
bition , ont eu pour la gloire, une foif inextin­
guible, fe font toujours' montrés exaâement 
populaires. Cromwei & le duc de Guife flat- 
tpient. les-milices , prerioient par la main les 
foldats, falùoientle publiç, fourioient à la po­
pulace , mendioiént, appeloient les bénédic­
tions de la foule.

' Pouvoirs. O combien-lés députés ont été . 
traités en enfans gâtés p4r leurs pommettans ! 
Ils leur ont dit, nos pouvoirs, font 'expirés, 
mais nous les continuerons, & ils ont répondu, 
oui. lis leur ont dit , nous étions conflitués 
par vous., & nous nous conflituons confli- 
tuans & ils ont dit, oui$ ils leur ont dit notre 
ferment, c’eft de suivre vos inflruâions, mais' 
notre fécond ferment, c’elld’enfreindre le pré-‘ 
mier, & ils ont encore dit oui»

L 2
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ne ce- 
au père Mathieu , au François 
prédicans - énergumènes de ce

On rira bien de tout ce qui

'Prédicateurs. Durant les fureurs de la ligue, 
les chaires étoient pleines de prédicateurs fé- 
d'tièux , ïes Bertolrq,- les Fauchet, 
dent en rien 
des Rofières 
temps-là.

P rédiclion.
fepafle aujourd’hui-, quand notre révolution, 
ou notre aventure, comme on voudra l’ap-. 
peller , fera tournée en plaifanterie : car c’eft 
par-là que cela finira. < - : ; : .

Préfident de l'Affemblée. Sonner à chaque' 
inftant, élever les mains au ciel, répéter vingt- - 
fois la même, chofe., parler fans pouvoir fe 
faire entendre, crier fans ceffe à l’ordre, cra­
cher le fang au fortir de chaque féance. Telles 
font les fondions du préfident de l’AHemblée 
nationale. II vaudroit mieux préfider Mes­
dames delà halle & MM. du port-au-bled. -

Principes. Les décrets de l’Aflembléè na­
tionale ont toujours pofé fur de faux princi­
pes. Un des grands moyens fur lefquels on a 
fondé la prife des biens du clergé, a été que 
çes biens, ont été donnés par nos rois, nos, prin­
ces , que les biens de nos rois appartiennent à la 
nation j & pour juflifîer ce principe ; ©n s’eft ,
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vite emparé du .domaine du Roi, comme des 
biens de l’églife. Il n efl pas vrai que tous les ? 
biens de l’églife. viennent du domaine de nos 
rois, du moins immédiatement ; il. n’y en a 
qu’une très-foible partie. Le relie a été donné. 
par des particuliers , acquis par le clergé à. 
prix d’argent : où eft le produit de les éco­
nomies ?

Prifôn. Le châtelet efl une efpece ;de.ma­
chine pneumatique» On perd la. respiration 
dès qu’on y entre. Sur cent malheureux qu’on 
y amene , vingt à trente , de com> te fait , 
n’en fortent que pour aller à Clamart; tandis 
que des cafernes vafles s’élèvent de toutes 
parts ; qu’on conflruit des corps-de-gardes 
dans toutes les rues ; tandis qu’on y ménage 
des jardins plantés d’arbres, le Châtelet relie 
fans cours. .

Prodigalités. Si l’on avoit employé au re­
cours des malheureux tout l’argent prodigué 
depuis un an feulement, à dés dépendes inu­
tiles & peut-être coupables , le nombre des 
infortunés ne feroit pas auffi grand.

ProfeJJioji de foi. Là France entière refpecte 
fôn fouverain il n’efl pas un feul François 
qui n.e foit prêt à verfer pour lui la derniere.



( 86 y
goutte de fon fang. Et ïe peuple ne courbe 
qu’en gémiffant la tête fous les fophifles & les 
traîtres auxquels il eil livré.

Prudhomme. Le fyflême de Law produisît 
une foule de fortunés rapides, mais aucune 
n’amu être plus étonnante que celle qu’a faite, 
de nos jours & fous nos yeux, le marchand 
de papier Prudhomme. Après avoir fini fon 
ouvragé , intitulé : Révolutions de Paris , i* 
peut en faire imprimer un payant pour titré ;• 
ma révolution.

Réclamations. Les quatre coins de la France 
retentiflént de réclamations, de proteftations.'’ 
L’anéa’ntiflèment des chapitres nobles caufe 
sur-tout le plus" de murmures. Nous allons 
mourir de faim , s’écrie une foule de fa­
milles infortunées. Qui habillera nos enfans ? 
qui paiera leurs écoles leur apprentiflàge ?' 
qui douera nos filles ? — Quand nous man­
quions de pain , c’étoit le chapitre qui nous 
en donnoit ; c’efl le chapitre.qui nous fait 
foulager quand nous fommes malades 5 quand 
nous manquons d'ouvrage , c’eft encore lui 
qui nous en donne.

Régicide. J’ai lu le plan de la confpiration j 
je puis jurer, & je jure qu’on vôuloit àffaffiner
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le roi ; oui, je le jure ; oui> j’ai la douleur 
& la honte, comme François, que fi, dans 
l’affreufe nuit du 5 au 6 oâobre , la provi­
dence n’eût pas mifaculeufement fauvé les 
jours du roi, on auroit commis le plus détet 
fiable de tous les forfaits, fous la direâion 
de plufieurs menjares de l’aflemblée natio­
nale mais je puis jurer & je juré que sur les 
quatre à cinq cents dépositions faites au Châ­
telet , plusieurs sont controuvées.

Régiment du dauphin. II eft malheureux 
quç l’uniforme de ces Lilliputiens n’aie pas été 
décrétée sur le projet du ci-devant marquis 
de yilette. II avoit propofé à fon diflriâ de 
faire agréer ^uX cinquante-neuf autres, que- 
ces eûfans, à l/exemglè des jeunes Lacédér- 
moniehs , feroient habillés de jupes à huit 
pans coupés. Les uns auroient été bleu cé- 
lefle, les autres couleur de rofe, les autres 
Jang de Foulon.

Régiment dç. Châteduvieüx. L’exemple du 
régiment du Roi .a tout entraîné..— Tu quo~ 
que Brute\ Et vous au (fi, braves Helvétiens, 
vous avez cédé à la contagion générale^

Regnaud ( M. de Saint-Angeli ). Ce dé­
puté , un des coryphées du club des Jacobins,
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tribunaux leur rendra-tron juflice , pùifque 
votre tribunal efl le feul qui exifte ? Et vous 
ofez dire aux peuples que yous êtes les régé­
nérateurs de la liberté \ de la juflice & des 
lois ! C’eft ainfi que les TriumVirs coloroient 
par des formules leurs crimes êr leurs atten­
tats.

Revues. Tout le monde y court, le papax 
la maman , la bonne & l’enfant. ,M. de la 
Fayette efl fi heureux ce jour-là, il habite 
les régions éthérées ; il efl dans le ciel; il va, 
il vient , il fpurit, il falue ; on le pourfuit, 
on l’entoure, chacun veut le voir & s’écrie: 
je Cai vu. Je crois que la poflérité rira bien, 
de cette idolâtrie qui a faifi tout un peuple 
pour l’autel de la patrie, le ferment civique, 
la conflitution , la nation & le général la 
Fayette. Cela a l’air en vérité d’un fonge , 
d’une féerie. Chaque fîecle , au relie, a eu 
fon engouement, fa frénéfie.

Rochegude. Fais en forte qu’ils fe fentent 
mourir , difoit Néron aux fatellites chargés 
d’exécuter les viétimes qp,e ce mOnftre dé- 
vouoit à la mort. Le peuple d’Avignon a fait 
la même injonâionau bourreau qui a exécuté 
Rochegude ; ce malheureux n’efl expiré que

M
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'deux grandes heures après avoir été pendit. 
La populace danlôit autour de la potence , 
& cfiOit : rfanfe, danje aujjit infâme ariflocrate,

Rohan ( cardinal de ) Ce député a été tant' 
calomnié , qu’il fembloit que les ferpens & 
les( couleuvres, -de la calomnie ne dévoient 
plus s’attacher à fes pas. Le grand moteur des 
deflinées en a décidé autrement. On le pour- 
futt encore,, on l’aççufe de favorifér là contre* 
révolution, dé s'entendre avec les.^évêquès de, 
.Wôrms, de Spire , & autres petits fouverains 
^Allemagne , pour les exciter.à défendre par. 
ïa* force lès poffêfîions qu’ils ont en Aïface. 
Ohle fommë' de venir rendre compte dé-la 
conduite; oc'quand irs’éxcufé.fur.le mauvais 
état de fa fanté -, quand il ajoute qu’il ne peut 
pas, qu’il ne veut pas, qu’il ne juge pas con­
venable de venir dans ce moment-ci offrir une 
prbieafes créanciers, ; quand il .fupplie l’âf- 
femblée d’avifer aux moyens de liquider fes 
dettes,: par une irôniê langïaùte, on prôpofe 
dorenvôyer Ih lettre^ der cette éminence' au 
comité de mendicité. •

Sanction. Ce que . nous avons vu le 6 oQo~ 
4 ‘ ' fi ' * • ‘ ■ *? .4* •; - • >•' •brç4 ce que nous avons, entendu leq. février 

iesligûëufsTêxéçHtererit e^ i ils,enïeve- 



refit‘de Fontainebleau Charles IX ,& la ré­
gente'Catherine de Médicis 5 ils les amenèrent 
à Paris, où ils leur firent déclarer qu’ils fane- 
tionnoient librement.

Je cannois, difôit ‘Louis XVITe a 1 juin 1789, 
les droits attaches à la nobléffe j je finirai les 
"protéger, lés défendre ; je fiais que cefi aux gen* 
tishomm.es que les rois de France doivent leur 
Couronne 5 & mdgré cela, un an ne s’écoule 
pas, que le roi donne fa fanâion au décret 
qui anéantit la noblefle. O defpotifrne des 
■circonfiances, empire de la nécefllté !

La Sdint-Bdrthéleini. Si le maflacre du z'g 
août 1571 doit rendre à jamais la S Barthelemi 
célèbre & exécrable. Le décret du 4 a°ût 

’iÿ§9 rendra de même la Sairît-Iïomini'que 
à toujours d’une célébrité odieufè. L’anéan- 
tiffement dé h nobléïTe frappé les générations 
prélentes , paflees & à venir. Le maflacre 
de là Samt-Barthefeni ire frappa qtre fur ies 
contemporains.

Savonieres. C’eR l’e nomdugard'epoignârdé 
4 Verfaîlles-, & dont la tête, apportée à Paris,! 
à précédé de quelques-heures l’arrivée du 
roi ; c’ell lui qui arrêta, à 'l’entrée de fappar- 
«ïèrii de la reine /cés tanibales qùî, flê pbiL

Ma

tishomm.es
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gnard à la main, clierchoieht dans ledit même 
de notre fouveraine, l’augufle fille de tant de 
rois.

Scrutin, Quand on pente que toutes les 
éleâions ne font faites que pour un mois, 
deux mois , un an , deux ans tout au plus , 
on ne prévoit pas comment da vie des ci­
toyens pourra fuffire pour le temps qu’ils au­
ront à paffer dans les affemblées, aux parades, 
dans les corps - de • gardes.

Séances. Que dètems perdu ! Bon dieu ! On 
a dit plaifamment que les décrets de l’Affem- 
blée , dite nationale, étoient écrits fur te fable. 
En effet, tes droits des foiiverains ne font 
jamais violés impunément. Dieu tutélaire de 
^a France ! fi tu veilles fur ce royaume ,,fi jg 
as réglé dans ta fageffe éternelle, que te roi", 
ton image , feroit remis dans tous tes. droits 
qu’il tient de toi / que pourront les décrets 
paffagers des faibles mortels ? Tu partes î ils 
ne font déjà plus.

Serment. Serment patriotique t ferment 
civique y ferment fédératif. Nous femmes dans 
le fiècle des ferment, jurer d’être fidèles à une 
conftitution qu’on ne connoît pas, à une conf? 
titution qui n’eft pas faite, à une conflitution
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dont ïes premières pages, fi l’on peut le dire, 
font écrites avec du fan g ; à une conftitution 
qui nia produit jufqu’ici que crimes , mal-- 
Leurs & attentats.

Signalement. Je ne fais pas fi le code noiè 
permet d’écrire le nom d’une négrefie fur un 
de fes tétons, & celui d’un nègre fur une de 
fes fe fies mais, jè fais bien ce qu’on pourvoit 
écrire futla joue ou fur le front de la grande 
moitié de nos peres conscripts.

Soldats. Que diroitle Spartiate, s’il revenoit 
au monde, & qu’il vît nos foldats au teint 
Blême, blafés, & dont les foibles bras peu- 
;Vent à peine porter leurs fufils; La taille du 
foldat Romain devoit être de cinq pieds, fept 
pouces. In quinque pedibiis & feptem undiciis 
delechis habetur. Que diroit un romain s’il 
voyoit nos grenadiers lilliputiens. •'

St.-JPriefi; Quand on a , comme M. de St.- 
Priefl, mérité l’efiime & la vénération de l’Eu­
rope & de l’Afie, on peut défier la calomnie 
mépriffer les délations, & prendre pour devifè : 
impavidum ferient ruinœ. ,
. Statues enchaînées. Des figures d’hommes » 

chargés de chaînes , bleflent les yeux d’un 
peuple libre 5 citez , citez donc à votre tri-



Bunal, & la Grèce & l’ancienne Rome; ct*s 
iieresjrépubliqu es ,.fîpaffi onhées pour l a liberté, 
& dont pourtan tlaplus délicieufejouilTancc était 
de traîner devant leur char de triomphe des 
efclaves vaincus, chargés de chaînes, .& de ré- 
préfenterfur leur monument, des nations cour­
bées, .proflernées.

Suiffèt. En vain l’or & les promeffes des 
faâieux ont effayé de les corrompre. Le peu? 
pie quifauva Charles IX de fes füjets rébelles, 
& qui le premier proclama roi Henri IV , 
p’ctoit pas fait pour trahir Louis XVI.

Tabatières. Ôn a raflbllé de Jérôme Pointu 5 
les calottes, les pantins ont eu leur régne, les 
calembourgs, les charades ont eu leur tour # 
Jeannot Volanges vu placé fur toutes les 
cheminées. Pourquoi ne verroit -on pas fur 
toutes les boëtes le portrait de Silvain Bailly-? 
Mais Tô viciffitudes ’ -ces ■ Bulles, ces portraits 
peuvent être un jour réduits en poudre , fou­
lés au pieds & jettes au feu par ce même 
peuple qui les contemplent & qui les baifent.

Table du maire. Partifans de lafobriétc - là. 
cédémonienne, plufieurs diflriâs vouloient ré­
duire à lyoooliv. les appointemens du maire*; 
Hs'difoient, ils foutenoient avec l’avare qu’un 



marre y comme un- autre hommey pouvoit fort 
bien dîner’avec un ecu,.

Tabouret. Les tabourets fur lefqueïs s’af- 
feyoient lesduchefles lorfquelles faifoient leur 
cour, étant devenus inutiles , vont être vendus 
au-profifdé la nation ; la vente de ces tabou­
rets fera-confacrée'àla. fabrication d’une chaife 
curule en bois d’Acajou, pour M. le maire 
de Paris.

Target. Ce députéavoit de là fortune, jouif-? 
fort d’une'réputation' méritée , avoit une fa- 
milïe qui fe félicitoit-dé le*’ compter au nom­
bre de fes membres , dfes; amis qui le citoient’ 
avec orgueil ; mais- depuis1 qu’il eft' député, 
depuis, qu’il eft un des foldats les plus fu­
rieux de la horde démagogique , tout le: 
monde ie méprifè , &-fon nom eft une injure.

Tarif des filles. Montaigne a dit qu’il étoit 
bon dè1 naître dans- un fiècle pervers 8c cor-, 
rompu. Si Montaigne a raifon, notre généra, 
tien a (ujet de fe féliciter? Tarif des filles ; 
c efl'lé- titre- d’une feuille qui paroît tous les 
matin'?.- J’ai entendu proclamer cette feuille 
par- des jeunes fillesMe- feprà'hnit ans?Rien 
ne révolte plus que d’entendre paffer par d’auftr 
jeunes organes-, la proclamation de- tous tes
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ferails, de ce qui les meuble & de leurs taux 
refpeâifs. Je ne fais pas ce qui fe paffoitaux 
bacchanales du peuple romain ; perfonne n’a 
fait le tableau de Rome ; mais aucune ville 
du monde ancien, aucun peuple, que je fâche,, 
n’a offert ce genre de corruption., Corn-,, 
ment ne pas méprifer l’efpècehumaine, quand 
on la voit fi pervertie.?<

Théroigne. ( Mue. ) J J. Rouflèau avoit ràifon 
quand il difoit que les femmes étoient plus 
méchantes que les "hommes. Mlle. Théroigne 
a donné, depuis la révolution, fur la perverfité 
du cœur humain, des notions qu’on n’atten* 
doit pas dèvoir à fon fexe : c’efl cette char­
mante femme qui guidoit le poignard dans 
les journées des 5 & 6 oâobre.

Tuileries. L’anglois a dit : le roi de France 
jouit d’une autorité ; il a le fer dans une main 
& l’or dans l’autre : Les temps font bien chan-. 
gés! ,

Qui anroit pu s’attendre que la France un 
jour traiteroit ainfî fes maîtres ? Les defcen- 
dans de Clovis, rafés, avilis & confinés dans 
un cloître , étoient moins humiliés,, moins mal­
heureux.

^Titres, Déformais qu’elle propriété reliera 
afïurée,
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affùrée , fi des titres ennoblis par tàntdefiècîes 
de gloire , n’ont pas été refpedés ? & fi tant 
d’aâions héroïques , objets de la vénération 
de l’univers pendant quatorze fiècles, n’ont 
pu préferver la nobleffe françoife d’un patri­
moine fi légitime. . ,

Tragédies nationales: Et moi auflî, je yôu“ 
drois des pièces nationales ; je fuis plus que 
lâs de voir inceffàmmëntfür nos théâtres, des 
Grecs , des Parthes, des Romains , & le fou* 
gueux Orofmâne & le farouche Zàmore j mais 
il nous faut de grands intérêts, de grands ca- 
raâères 5 il nous faut des pallions violentes, 
il nous «faut tout l’attirail , toute la pompe de 
Melpomène , & l'on cherche en vain dans le 
magafin de nos héros françois , on ne trouve 
point de ces étoffes-là.

Travaux public^ Le grands nombre des 
ouvriers employés aux travaux publics , fé 
plaignent que la maifon de ville ne les paye 
pasi C’eft un grand plaifir de payer ce qu’on 
doit, dit Liteltpn. II paroît que MM. les mu­
nicipaux ne connoiffent pas ce plaifir-là. Tout 
ce qu’on voit offre un vafle champ pouif 
îa fatyre; Perfe & Pétrone font nés trop tôt#

N
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Troupes de ligne. La licence la plus effrénée 
règnejau jourd’hui dans l’armée françoife. II n’êft 
pas un feul régiment qui n’ait fon club, fon co­
mité. Le cabinet du miniflre de la guerre eft 
plein de foldats brigands &• brigands foldats, 
qui viennent lui rapporter les cahiers de leurs 
comettans : les demandes de ces faétieux font 
fi. ridicules, fi extravagantes, qu’elles feroient 
fourire de pitié 3 fi elles né revoltoient pas.

Varenne. Ancien major de police, & aujour­
d’hui o$cier de la garde nationale parvienne» 
Lorfqu’il étoit garde-magafin des débris de. la 
baflille, il profita de la circonflance pour 
s’emparer dé tout ce .qui pouvoir y ^voir de 
précieux. Vola beaucoup de plomb , de fe'r: 
ôn affine meme que les étrangers qui voulôient 
pénétrer dans l’intérieur dé la. forterefle} 
étoient obligés de lui payer une fomme, fous 
prétexte de dédommager l’adminiftration de 
la perte du tems des ouvriers. Varenne a fait 
deffinér les drapeaux de la garde nationale1: on 
affure que le général voulant profiter des ta- 
lensde Varenne, l’a breveté fon premier mou. 
îchard.’ • *

'. Varicoùrtd Nous voulions pleurer fur ta
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tombe, nous voulions déplorer ta fin funefte , 
maisila conduite odieufe de ton beau-frère 
arrête nos larmes prêtes à couler -, & pourquoi, 
pourquoi retenir nos pleurs , les crimes font 
perfonnels !

Vaiiv'illiers. Cé. lieutenant de maire entend 
parfaitement Homère,,Cicéron & Virgile; il eft 
fort jnflruit dans la mythologie & dans l’hif- 
toire fainte. II eft en outre franc-maçon , & l’un' 
des coryphées de la loge des neuf foeurs.; Mais 
comme il n’exifte aucun rapport quelconque' 
entre,le-département des fûbfiftances & l’au- 
gufle tablier; & la chevelure de Bérénice , & 
lé grand Orient,‘ M. le lieutenant de. maire doit 
quitter le tabouret curule , pour retourner ex­
pliquer à fes élèves les odes de Pindare & les 
idylles de Théocrite. •

Vinéfiic, major de divifion de la Garde na­
tionale, fes épaulettes à graines. d’épinàrts , 
fon contrat de mariage qu’il a eu l’impudence 
défaire ligner par le Roi ,fon air affairé & 
impertinent,- n’en impofent à perfbnne^ on 
fe rappelle du tems où il en étoit aux expé­
diera ; pour aller dîner. ; on n’oüblie pas fes 
menées, fesmoyens ,& fin duftrieaveclaquelïa

Na
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fl /avoir fe tirer d’affaire ; tout le monde fait 
qup ce chevalier de la révolution avoir pris 
parti dans l’armée du maréchal de Broglio, 

point que Vinefac étoit un aventurier, un traître, 
& que la Fayette s’excufoit en difant, le comité 
militaire m’a forcé la main Vinefac à eu 5oq 
liv, de gratification pour la journée de l'affaf* 
finât des gardes-du-corps.

dormir aux féances, & dontla converlation ne 
roule jamais que fur ie, cidre & le beurre de 
Bretagne, doit fa réputation à fa vefie rouge» 
Sans fon -açoutrement on n’eut jamais, connu 
l’çxi ftence du bon-homme Gérard. On ignore 
fi ce députe de Rennes s’amufp à faire des 
vers , mais s’il efl poète, il peut , à l’exemplq 
de Ségrais , âdreffér une épître à fa veflei

Vétérans, Les vétérans qui vinrent à la fédé­
ration repréfenter lej troupes de ligne, n’eurent 
pas la permifiion de tirer leur fabres comme 
les autres fédérés fon auroit dit qu’il y .ayort 
çu en France un combat entre les troupes na? 
lionales & l’arrriée, 8ç que ççfle-çi ayoft été

& faite prifo.nnièrç* ■ ■
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Véto. Quoi ! malgré ce veto accordé au fou» 

verain Louis XVI exhorte la noblefîe,fon armée 
toutes les clafles des citoyens, à favorifer de 
tour leur pouvoir une conftitution tjuiJIuX 
arrache le fceptre, &qui tend' à l’anéàntiffe- 
ment du royaume ! Quoi ! Louis XVI veut 
que nous ayons confiance dans les reprëféntans 
delà nation, qui ont ufurpé^ce titre facré-î 
II veut.....& que ne vouloir pas ce prince, trop 
pufilanime & trop foible, qui n’auroit qu’a vou­
loir , vouloir fortement , pour remonter 
dès demain fur le trône, d’où une hordè, tins 
Bande de fàâieux l’ont fait defcendre.

Uniforme. C’efl un grand plaifir pour un 
bourgeois dé porter l’uniforme. Son cœur eft 

■dans la joie quand il doit monter là garde , 
fur-tout fi c’efl chez le roi , fur-tout fi c’eft 
un dimanche, fur-tout s’il efl officier. Alors 
tout efl confondu , on ne reconnoît plus.per-» 
forme , me dira un œil peu exercé ! eh non , 
non, biffez les faire ,. on diflingue tous les 
états. Ce qui n’efl pas nous, faifit à l’inflant l’œil 
& l’oreille ; lé ton ,l’accent, la manière de 
cracher, de fe moucher trahit d’abord mon- 
fi eût l’officier. Et fous les déhors brillins de
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fon bel uniforme,le bout de l’oreille .pàffe ; 
& l’on reconnoît M. le commandant de ba­
taillon , qui a paffé toute fa vie dans les bureaux, 
à chiffrer, à calculer , à faire de la ronde ou 
de la bâtarde.

il;














